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LETTRE 

A UN AMATEUR DE LA 
PEINTURE. 

ous n’ignorez pas, Moniteur, 
qu’un Cabinet devient double¬ 
ment précieux par la qualité 
des Tableaux qui le compofent, • conhdé- 
, rés feparément, •& parle mérite de laCol- 
| ' leélion en général, autant qu’on a taché 
de remplir un certain deflein que les di- 
A 



ver- 
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LETTRE 


verfes branches de l’Art nous tracent, & 
où la feule connoiflance du Beau ne fau- 
roit atteindre, à moins que le tems & les 
occajions ne la favorifent. 

La variété qui fe trouve dans la Col¬ 
lection dont j’ai l’honneur de vous parler, 
m’a fait plutôt fouhaiter qu'elle fervît de 
bâfe à quelque nouvelle Galerie , que de 
la voir, après dïx-fept années de foins 
& d'étude , difperfée en des endroits, 
où l’idée d’un plan eft fouvent aflez 
hétéroclite. 

Il n’eft proprement du qu’à un goût 
fuperieur, & à la magnificence des Prin¬ 
ces, qu’on ôfe recourir à leurs Galeries, 
comme a un Temple du goût, à des ré¬ 
pertoires des plus belles productions de 
lArt, autant pour la diverjité des objets , 
que pour la diférence des mains . Rien 


ne 
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ne doit cependant faire partie du Ca¬ 
binet d'un particulier, qui ne foit digne 
d’entrer dans celui du connoiffeur le plus 
rigide, & on ôfe afïïirer hardiment de 
l’amas en queflion qu’on n’y trouvera guê- 
res trois morceaux dont le Maître eft indi¬ 
que, qu’on ne foit en même tems en e'tat 
d’en citer de pareils, c’eft à dire, de la 
même main dans les Galeries des Princes 
& des plus grands Seigneurs d’Allemagne, 
ou dans les plus fameux Cabinets de Ro¬ 
lande qui ont exifte' depuis l’anne'e 1684. 
jufqu a preTent. 

Mais fi l’on n’a pu parvenir aux 
diferentes Ecoles d’Italie, vous vous fou- 
viendrez, Monfieur, que ce n’eft que la 
Colledion d’un particulier, quoique tou¬ 
jours , ce me femble, digne d’un Prince, 
de que pour le prix, auquel les 220. à 225. 

A 2 pie- 
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pièces font taxées a ), on, n’acheteroit pas 
beaucoup de ces chefs-d’œuvres des Apel- 
les Lombards ou Romains, qui priment 
dans les Defcriptions, d’un l’Epicié, d’un 
du Bois de St. Gelais, & d’un Richardfon, 
ou dans les volages d’un Wright. Ce n’eft 
pas cependant le feul laurier qui embellit 
les jardins; le (impie gazon y doit entrer 
nécessairement, & former ce boulingrin 
qui ne réjouit pas moins la vue. Un Cu¬ 
rieux iqftruit & intelligent, (je ne parle 
pas de ceux à qui l’efprit qu’ils affeélent, a 
gâté le goût qu’ils avoient, ) le Curieux 
que je fuppofe, s’il poffede p. e. des Paï- 
fages hiftoriés d’un Gafpre, d’un Claude 
ou d’un Êlzheimer, qui l’emporteront de 

haute 

n") Ceux qui auront envie d’en frire l’acquifition, & 
d’avoir des éclairciflfemens néceiîaires par raport au 
prix ou une indication plus circonftanciéë de ces 
Tableaux, auront la bonté de s’adrefler à Dresde 
à Mr. Walther, Ccnfeillerde commerce & Libraire 
du Roi, ou à Mr. Bohn, Libraire à Hambourg» 
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haute lute fur tant d’autres Païfages, dé¬ 
daignera -1 - il un fimple Clair de Lune b ) 
d’un Art van der Neer, Peintre par la mul¬ 
tiplication de fes Tableaux à la vérité 7 allez 
commun, mais dont le talent ne l’eft gue- 
res? Cette vérité 7 , cette transparence & 
harmonie de couleurs ne fe trouvent pas 
toujours dans des Païfages, où Eglon, fon 
fils, (le Maître du Chevalier van der 
Werf) a traite" le même fujet, & qui fe 
vendent cependant beaucoup plus cher. 
Tel Tableau fait partie ne 7 ceffaire, ou, 
pour ainfi dire , partie intégrante ou com¬ 
plétive de fa clalfe, pendant que nombre 
d’autres Tableaux infiniment plus précieux 
ne le font pas abfolument dans la leur. 

A 3 C’eft 

lt) Il y en a un tout nouvellement gravé à Londres 
dans la fuite des Païfages que publie le célébré Ar¬ 
thur Pond. Dans un Hiver gravé à Londres * heu- 
reufement avec trois quarts de la marque du même 
Peintre, on Pa nommé Drevcr * 
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Ceft encore fous ce point de vue qu’on a 
taché de diverfifier le Cabinet, 6c que 
d’ailleurs dans la claffe des Païfages qui 
repréfentent le matin , on a même eu 
égard à fes diférentes parties, à l’aube, à l’au¬ 
rore, 6c, par une efpece de gradation, au refie 
du matin. Avec cela on n’a pas négligé le 
diférent goût des Nations, 6c de rendre 
enfin cet Amas affez confidérable , pour 
remplir trois ou quatre pièces d’un Palais 
bâti à la moderne, ou, fi l’on veut, une 
efpece de Galerie avec un Cabinet pour le 
beau - fini . 

Je commence par l’Article d’I talie* 
Il y eft entre autres le fameux Noli me tan - 

geve 

c) Mr. l’Abbé de Vidiman , indiqué fur l’eftamp* 
gravée par Wagener. 

il) Mr. le Comte Rotari. Ajoutons-y les jugemenS 
de Mrs. Stefano Torelli & Gregorio Guilielmi » 
Peintres très - diftingués , dont le dernier actuelle' 
ment à Vienne, ne peut qu’être fort connu àRoiu e 
où il eft reçu à l’Academie de St. Luc. 
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gere du Solimena, diferent de celui qui fe 
trouve dans le Cabinet d’un Curieux à Ve- 
nife c , & acheté de l’Amateur, qui Ta fait 
peindre, reconnu original non feulement 
de l’Academie de Peinture & de Sculpture 
à Vienne qui en a donne l’Atteftation par 
e'crit, mais furtout, du premier coup d’œil, 
d’un des plus fameux Ele'ves du Solime'na 
actuellement vivant à Dresde d ), Tableau 
connu d’ailleurs des plus habiles Peintres 
à Vienne; à Munich e ), & à Bonne 
Vous vous rapellerez, Monfieur, fans 
doute avec plaifir les Expreflions * du Comte * ( 

1 turer ) 

Rotari que vous avez admirées dans ce 
Cabinet, trois morceaux d’Hiftoire S), & 

A4 foc 

t) Mr. Demarées* 

/) Mr 4 B, Douven, Elève de van der Werf. 
g) Un Silence. La fable de Vertumne & de Pomone. 
Cimon & Pero avec un Enfant : fujet tiré de l’Hi- 
ftoire Gréque & par conféquent fort improprement 
appellé Charité Romaine . Le tout en figures de 
grandeur naturelle. 
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fix figures à mi-corps, fujets hiftoriés de 
Giufeppe Nogari, que le Collecteur a fait 
peindre lui-même la plupart dans le goût 
du Correge : Deux Carie-Lotti ouLoth, 

& principalement le fameux Silene yvre & 
dormant fur fon broc, dont Sandfcirt fait 
mention dans la Vie de ce Peintre ; un fi> 
jet de la Fable traite' par le Cavalier Libe- 
ri h )j un Pan, figure à mi-corps dans le 
goût de l’Efpagnolet; de grands Païfages 
héroïques de Pietro Tempefta, d’autres 
plus champêtres de Marco Ricci, de l’Ho- 
rizonte , de Zimarolli, le dernier Païlage 
peint pour le Collecteur ; d’autres deFran- 
cefco Simonini, deux bonnes Têtes de 
fantaifie d’Antonio Pellegrini, &une autre 
du Chevalier Rufca de fon meilleur teins. 

C’eft 

ü) Zephyre & Pfyché , (petite nature'). 
i) L’Auteur le reconrioit pour un de fes meilleurs 
Ouvrages. 11 rcprélente Jupiter transformé en Diane 
careflant Califto. V. plus bas les Eclaire, hütor. 
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C’eft le Portrait d’une fille Suifie tire' 
au vif. 

De l’Ecole Françoise il y a dans 
ce Cabinet un fujet d’Hiftoire *), morceau 
précieux de Charles Natoire, Directeur 
de l’Academie Françoife à Rome, peint 
pour le Collecteur en 1744. Une Ste. 
Vierge & l’Enfant, Tableau attribue' a Simon 
Vouët & un très-bon Païfage donne' pour 
Bouclier. J’ignore, fi c’efi: du fameux 
Peintre en Hiftoire; mais il eft certain 
'qu’il ne perdra rien à la fîippofition k ). 

IJEcole f l am an d e, de laquelle on 
n’a pas voulu feparer les Holandois , figure 
par d’excellens morceaux d’Hiftoire avec 
des figures grandes comme nature, d’Abra- 
A 5 ham 

k) Les Païfages de Francifque & le van der Kabel 
viennent auiïi de France où ces Peintres Flamands 
ont vécu. 


t 
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liam Janfon ou Janffens l ) , par la Tête de 
St. Paul de Rubens, par celle de St. Jean, 
Esquiffe d'Antoine van Dyck, & par le 
Portrait d'une Ser me *Archiducheffe peint par 
François Leux, autre Elève de Rubens m ). 
La branche particulière de Rembrand eft 
foutenuë par des pièces de ce Maître n ),& 
Çar celles de Gerbrand van denEekliout 0 ), 
de Leonard Bramer, P) dont les pièces 
en queftion tirent cependant plus fur la ma¬ 
niéré du BafTan; & fur tout par deux Sa¬ 
crifices, morceaux extrêmement finis & pré¬ 
cieux de Guillaume de Poorter q ). Une 
Çonverjation de le Duc , & un Poelem- 
bourg du meilleur tems apartiennent au 
beau-fini, 

deux 

J”) Venus pleurant la mort d’Adonis. Siîene dormant, 
lié par les Enfans de Bacchus, & un Satire, 
nf) V. Sandrart. . 

n ) St. Chriltophle portant l’Enfant Jefus en paflant la 
riviere. La Tête de St. Jean Baptifte. 
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Les Bambochades font d'Adrien van 
Oftade , de David Teniers, d’Adrien 
Brouwer, d’André Both , & de Jean 

Miel, furnomnié Bieke. Ajoutons-y les 
morceaux de Caprice de Thomas Wyck, 
de Guillaume Schellinks, & de Hans van 
Lin, Emule de Philippe Wouwerman; une » 
PerJpeEHve de H. Steenwyck, une pièce 
à'Architecture de Bartholomè Breenberg, 

& une Nudité de Henri Bloemart. 

Toutes fortes d ’Animaux > la plupart 
vivans , font de Jean Fyt, de François 
Snyders & de David de Konink, (appelle 
Coniche dans YAggiunta ail * Abecedario 
pittorico/J & entre autres les pie'ces de 

Be- 

o) Une Circoncifion. 

/>) La Nativité & la Refnrreélion de N. S. Voy. les 
Eclairciffemens dans l’Article de Retnbrand. 
q') L’Oracle d’Apollon consulté par des guerriers, 
L’Idolâtrie de Salomon, 
r) Edit, de 1733. 
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Bétail de Charles du Jardin, de Jaques van 
der Does, d’Art van der Kabel dans le 
goût de Cafiiglione, de Dirk van Bergen 
de fon meilleur ouvrage, de Joft van 
Oflenbeek, & fur tout une grande pie'ce 
très-finie & des plus capitales de Nicolas 
Berchem, (de fon meilleur tems, peinte 
en 1^657.) repréfentant un Debarquement, 
des Chameaux & d’autres Animaux, des 
Marchands Levantins & leurs Efclaves* 
comme on en voit dans les Eftampes de 
le Bas d’après deux Tableaux du Cabinet 
de Mr. le Baron de Thiers. Le pendant 
eft de Henri Carre. 

Les Fruits, les Fleurs & les InfeBes 
font de Marie van Oofterwyck, dont les 
talens furent fi largement recompenfés s ). 
De plus, il y en a de Minjon, de David, 
de Heem le Pere, d’Elie van den Broeck 
« & 
s) Voy. Houbraken, Schonb. T. II. 


I. 
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& de fylatthias Withoos. Un morceau 
confiderable & très « fini représentant une 
Bataille eft de la main de Hans van Lin, 
Peintre déjà mentionne'. Les Marines 
font de Reynier Zeeman & d’un autre 
Peintre anonyme. J’ajoute un Débarque¬ 
ment de Pierre van'der Velde. 

Quant aux Paifages, il y en a un 
d’Herman Swanevelt, dit l’Herinite, ou 
Herman d’Italie, grand,, très - fini, & aufïi 
confide'rable qu’on en puiiTe trouver, peint 
en 1645 î un J ean m ^ me beauté', 

un Jean Wynants dont les figures font de 
Pierre Wouwerman; un Lucas van Uden 
avec un troupeau, de la main de Pierre 
van Bloemen , morceau pre'cieux ; un 
Milet, connu fous le nom de Francisque, 
auffi beau que s’il e'toit du Gafprejun très- 
beau Jean Griffier, nombre d’Huisman de 

Mali- 
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Malin.es , un affez grand morceau d’An¬ 
toine de Coxie, deux P. Rysbraeck, Païfa- 
ges héroïques dans le goût de Nicolas 
Poulfin, plufieurs d’Adam Pynacker, un 
d’Aldert van Everdingen, trois de Jacob 
Ruisdael, même de fort confidérables, & 
deux autres de Salomon Ruisdael, Ton frere. 
Trois Païfages d’Eglon van der Neer,dont 
deux n’ont pas été achevés, le Peintre ayant 
été furpris par fa derniere maladie ; autant 
d’Art van der Neer, & entre autres un 
Incendie; un Guillaume de Heufch, un 
Frédéric Moucheron, un Jean vanGoyen, 
un Jean Reynier de Vries, un Regel, & 
d’autres. 

Avec cela on s’eft fait un devoir de 
ne pas négliger les bons Peintres alle¬ 
mands, jugés fouvent avec peu d’équité 
fur les raports de quelques Auteurs, qui, 
fans coufidérer le tems où chacun a écrit, 

fe 
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& copient bonnement les uns les autres. 
Sibiignavi>nobisgraves. Les plus anciens, 
vous parlent avec juftefle p. e. de la feche- 
relie gothique de la plupart des Peintres 
qui ont grave' en petit, qu’on apelle en 
France les petits - Maîtres, & qui vivoient 
dans un tems, où le bon goût ne faifoit 
que renaître l ). De ces notions on inféré 
uial a propos lur le Siecle prefent. Sup- 
pofe qu’il foit problématique , fi les Alle¬ 
mands fe font corriges, ou non, qui 
éclaircira la quefiion ? qui parlera d’expe- 
l'ience ? Mais n’auroit-on pas tort d’accufer 
l’etranger, fouvent moins inftruit, que 
fidele, tandis qu’il y a des Allemands, qui, 
desorientés dans leur propre patrie, ne 
reçoivent & ne rendent que des impref- 
fions étrangères ? 

On 


O Voy. les Eclaire» 
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On voit dans ce Cabinet non feule¬ 
ment des pièces de Carie-Loth, deFré- 
deric Moucheron, d’Oftade, de Minjon, 
(Allemands dont les noms paroilfent faire 
honneur aux etrangers, puisqu’ils les adop¬ 
tent dans leurs Ecoles;) mais encore un 
Païfage hiftorié & très-fini de Thoman 
de Hagelfiein; de beaux morceaux de 
François Ferg, autant de ceux qu’ils a faits 
en Allemagne, que de fa maniéré An- 
gloife ; des Batailles & d’autres fujets où 
il entre des chevaux d’Augufte Querfurt, 
des Païfages précieux & d’une grande 
composition d’Antoine Faiftenberger, dont 
les figures font de Hans Graf, Maître de 
Ferg ; un grand Païfage de Jofeph Fai¬ 
ftenberger , digne frère & Elève d’Antoine, 
avec des Animaux de grandeur naturelle 
de François Verner Tarn; d’autres Ani¬ 
maux, du Gibier, des Fruits & des Fleurs 

de 
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de la même main, peints à Rome ; quan¬ 
tité de Paifag es de Joféph Orient, parmi 
lesquels il y a dont les fig ures font de 
Canton où les animaux de Janneck. Les 
autres Païfages font de C. H. Brand, de 
Beich, deux d’Âgricola très-finis i un 
d Ermel* deux d’Alexandre Tlnele* quatre 
de Schutz, & deux de Brinkmann, Peintre 
de la Cour à Manheim > diverfes Têtes 
coifees d’un goût pittoresque de Manyoki 
^ de Denner* une de Kupezki, un Homme 
en P* e d> grand comme nature, & avec une 
longue barbe, peint par Pierre Brandel ert 
* 7 0 3 - un fujet d’Hiftoire & des Païfages de 
W* E. Dietericb, Peintre de la Cour 
de Dresde. Diverfes pie'ces très - finies 
qui repre'fentent, quoique dans lin goût 
nioins moderne, des fujets atiffi ainufans 
S[ne les Watteaux, p. e* un Repos de Diane, 
des Affemble'es ou quelque Atelier de 
B Peintre 
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Peintre ou de Sculpteur, la plupart ornés de 
Portraits de quelques habiles Peintres con¬ 
temporains, Portraits à fournir aux Sandra'rts 
futurs. Ces Tableaux font de François 
Chriftophle Janneck, Ajoint à Reéleur de 
P Academie de Peinture à Vienne. J’en 
viens au Portrait de Chrétien Seybold., peint 
par lui - même dan9 le goût de TEfpagno- 
let, & à un Garçon à mi - corps avec deux 
mains peint à Londres par André Moller 
en 1731. Encore y a-t-il des Animaux de 
Jofeph Roos> & de Lauterer, du Gibier de 
Sauerland* & des Infe&es de Burgau. 
Meilleurs les Artiftes SuilTes me per¬ 
mettront de ranger parmi les Allemands 
le jeune & plus fameux Holbein dont une 
Tête très - belle* & d’un pinceau moelleux* 
peut terminer cette lifte* 

Rien n’eft cependant plus facile que de 
faire l’éloge d’une Colle&ion. Mais que 

cet 
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«t eloge ne foit point démenti par la Coin* 
paraifon des originaux, c’efi le grand article* 
En attendant qu’on e'cl air ci fTe des doutes* 
que l’abus des Catalogues ne juftifîe que 
tro P ? on pourroit raflembler les jugemens 
de divers Peintres que je vais nommer par 
diftin&ion, & qui ont vû au moins chacun 
une partie du Cabinet. On risquera moins 
qu’en de'ferant au jugement d’un feul. 

Voici les Noms des Artiftes: 
a Dresde, tous les Peintres distingues en général* 
a Berlin, Mrs. André Moller & Brecheis# 
à Breslau, Mr. Sauerland, 
à Prague, Mr. Palco. 

a Vienne, Mrs. Jânrtéck, Gregorio Guilîelmî, 
Brand & Querfurt. 

a Munich, Mr. Demarées, Confeiller de S. A. E« 
de Cologne. 

a Augsbourg, Mrs. J. E. Ridinger & j. J. Hai<k 
a Caffel, Mr. Freezé, Peintre de la Cour. 

3 Francfort fur leMayn, Mrs. JunckeretSchutz. 

B % à Man- 
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à Manheim, Mr. Brinckman, Peintre de la Cour, 

K Mayence, Mr. Hoch. 

à Bonn, Mr. Douven , Confeillet de S* A. E• 
de Cologne. 

à Hambourg, Mr. Domenico van der Smiflen* 
à Duffeldorp, Mr. Karfch, Confeiller de la 
Chambre de S. A. E. Pal. 
à Dordrecht, Mr. Art Schotimam 
„ à la Haye, Mr. Gérard Hoet, fameux Coà- 
noiffeur. 

Il ne me refte, Monfieur, que de vous 
rapeller que ces Tableaux font bien con- 
fervés & pour la plupart tirés avec choix 
des familles qui ont bien voulu s’en défaire, 
ou des Peintres memes qui ont fouvent 
peint pour le Collecteur en concurrence 
de leurs talens. 

J’ai l’honneur d’être &c. 


ECLAIR- 
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fouhaite, bien plus que je ne 
l’elpere, de voir repondre à 
votre confiance les Eclair- 
eifTemens que vous me demandez. J’ofc 
vous les prefenter, Monfieur, fims autre 
pre'ambule, aflfure de votre indulgence 
pour les e'carts que je pourrai me per¬ 
mettre dans le cours de ce petit ouvrage-' 
B 3 ITA- 
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ITALIENS, 

FRANCESCO SOLIMENA. 

L e groupe principal de ce Tableau, qui 
repréfente l’aparition de N. S, à la Ma g- 
delaine fous la forme d’un jardinier, eft aflez 
connu par l’eflampe d’après l’autre ori¬ 
ginal conferve à Venife. Mais l’air de 
tête, la face même de N. S. la pofition de 
fon pied gauche, qui n’y paroit point, 
comme dans l’autre Tableau, en partie cou*> 
vert de la draperie de la Magdelaine ; tout 
fait aflez remarquer la diférence. Ici les 
plis de cette draperie font plus larges, 
moins répétés, & la robe jaune n’étant 
point taillée de la ceinture jusqu’en bas, 
comme dans le Tableau de Venife, elle 
n’en reçoit que plus uniment une grande 
maffe de lumières. Le fond du Tabk aU 
çft en partie auiîi varié. Au lieu d’un 
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quarre de plaideurs planches de terre qui 
r emplilTent avec une efpece de Jîmétrie 
^ es deux cotes de l’autre original jusqu’à 
mura üle qui re'gne dans le demi-loin, 
^tatre a divcrïifié les ornemens dans 
celui - ci r plaçant à gauche une fontaine 
avec ll n mafcaron devant une toufe 
d arbres qui lui fert de fond, & à droite 
Un mur d’apui, derrière lequel paroit 
1111 autre bouquet d’arbres, qui cache & 
adoucit une partie de la tige du grand 
Palmier. Cet arbre s'élève dans l'un dedans 
1 autre Tableau, éclairé dans celui de Venifc, 

& presque tout ombre 7 dans l’autre. La 
Cl me du palmier 11’eft touchée que d’une lu¬ 
mière foible, & qui paroit fe perdre dans le 
branchage en faifant valoir l’objet principal. 

Le Tableau a 2. pieds, 2!. pouces de 
haut, fur 1. pied, 9. pouces de large: les 
% u res dans la proportion de 16♦ pouces. 

B 4 PIE- 


Sol me¬ 
na. 


I 
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PIETRO ROTARI. 

Monfieur a ) le Comte Rotari eft ne 
en 1708- à Verone, où les premiers Ele- 
mens lui furent donnés d'Antonio Baleftra. 
A 1 * âge de vingt ans il fe rendit a Rome} 
il y demeura quatre ans , & fe perfeéliona 
par les leçons du Trévifan. Au fortir de 
cette Ecole il pafïa dans celle du Solimena, 
qui fe vît renaître dans fon Elève. Il fut 
trois ans a Naples. Plufieurs Tableaux 
qu'il fit pour des Eglifes dans diférentcs 
villes d'Italie, établirent fa réputation. Je 
paffe fur la dignité de Comte, que par une 
jufte rétribution, fes talens lui aquirent 
dans fa patrie, pour vous entretenir de 
ces mêmes talens & de la partie de l’Ex* 
preffion, qui en fait le caractère le plus 

‘ diftin* 

ai) Adoptant la penfée d’un Peintre François qu’on 
trouvera dans le pouvel Abrégé de la Vie des 
Peintres, je m’abitiendrai par la fuite des titres, en 

parlant 
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Des têtes de fantaifie qu’il R a tari. 
P e iignoit de tems en teins , Rengagèrent à 
1 etude particulière des pallions allez négli¬ 
gée de plulîeurs grands Peintres. U y 
attacha le Animent du pinceau. Perfonne 
ne fut mieux que lui tirer parti de tout ce 
quun habillement bien entendu, & les 
différentes modes des païs par lesquels il a 
Rafle, ont de gracieux, & de pittoresque, 

L Enfemble relevé par des accidens, & 
par le j eu du clair-obfcur, rien n’eft en 
Ve rite plus feduifant que fes Tableaux* 

Es deviennent fouvçnt des impoftures in-r 
nocentes. On connoit p. e. à Vienne, ou 
Ce noble Artifte fe rendit en 1750. le voile 
qui par fon effet furprenant plut à P Imper 
f atrice-Reine, & qui avec d’autres Ta¬ 
bleaux de fa main pada dans la Galerie de 
B 5 Sa 

parlant des Artiftes modernes, qui ont déjà trop 
bien peint pour garder dans THiftoirc celui de 
Mo nfieur. 
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I 

Hmri. Sa Majeftê. On pourroit dire autant, (je 
parle de P effet) du Portrait dune petite 
fille, peint à Dresde, fi tant d'autres mor¬ 
ceaux, des Portraits tirés au vif, & fur- 
tout les grands Tableaux qui depuis trois 
ans occupent le Comte Rotari dans cette 
Cour, n'y euffent multiplies les monu- 
mens de fon Art. Cette Nuit dont un 
repos en Egypte fait le fujet, decouvriroit 
peut-être, par l'effet furprênant de la lu¬ 
mière, l’êmule d’un Scfialken réduit au 
goût Italien, (dans le même fens que le 
Solimena^) Peut fouhaité d'un Rubens,) 
fi toute l'économie du Tableau, cet amour 
divin fi diférenment exprime, ces phyfîo- 
nomies heureufes & purement angéliques 
permettoient au fpeélateur de penfer à 
d’autre modèle qu’à celui du gracieux 
Corrége. 

GIU- 

ÿ) V. le Domiflici Vite de’ Pîttori, Scultori ed Archi-r 
tetti Napoletani, T. III. p.6$i. 
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\ 

GIUSEPPE N O G A RI, 

Ce grand Coloriile, Peintre de S. M. 
le Roi de Sardaigne, demeure à Venife oit 
il a pris naiffance 1’ an 1700- Il n’avoit 
que feize ans lorsque qu’il reçut dans fa 
patrie les premiers principes de l’Art de 
Giovanni Battifta Pittoni, Peintre actuelle- 
ment vivant. Il fut dix-huit mois dans 
eette e'cole. Il fe mit depuis fous la con¬ 
duite d’Antonio Balefira, fameux Peintre 
de Vérone, qui s’etoit alors e'tabli à Venife. 
Nogari y attacha tout le refte du tems, c’cft 
à dire, trois ans ou environ, que fon nou¬ 
veau Maitre demeura dans cette ville avant 
que de retourner à Verone. Je vais 
effayer fon e’ioge par le detail des tableaux 
qu’il a faits pour ce Cabinet. Les figures 
en font de grandeur naturelle, &: voici ce 
qu'elles représentent. 

Un 
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Nigari. Un Silence , ou l’Enfant Jefus qui dort 
dans les bras de la Ste. Vierge, dont l’un 
çft apuyé fur la crèche, avec St, Jofeph à 
cote. C’eft dans le goût de la fameufe 
Notte: la lumière dérivé du divin Enfant, 
&fe répand fur les objets qui l’environnent. 

Une Charité ., ou Cimon & Pero avec un 
Enfant. Le Pere un peu refait paroit pro* 
ferer quelques paroles. Sa Fille qui lui 
prèfente le fein, l’ècoutc avec un air de fa* 
tïsfaction : mais le fouci perce à travers 
, cette tranquilitè aparente. Le pendant de ce 
Tableau repre'fente Vertumne & Pomone, 
& l’Amour à leur cote'. 

' Les autres fix figures à mi - corps, cha¬ 
cune avec deux mains, & des attributs ou 
ornemens convenables au fujet repre'fen- 
tent St. Pierre, & la Magdelaine ; un Phi- 
lofophe avec fon globe, & tenant la carte 
d’Italiej une belle Efpagnolette qui chante, 

& joüc 
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& joiie du luth; un Garçon qui rit, & Negmi. 



de moineaux, pendant qu'il arrête de l’autre 
main un chat qui paroit leur en vouloir ; 
une jeune Femme qui répofe, la tête a- 
puyêe fur là main gauche, tenant de là 
droite une corbeille remplie de fruits» 
C’efl, diriez vous, une Pomone moderne 
comparée à l’autre qui eft fvelte , < 5 c 
antique» 

A l’exception du Silence , qui eft le der¬ 
nier , la plupart de ces Tableaux furent 
achèves dans le tems, ou peu après, que 
l’Artifte copioit à Padoue la Notte pour 
S» A. S» le Duc de Modêne : e qnejla di- 
latïone, écrivit le Peintre à l’Amateur, 
Jpero che Jt far à d’avantaggio, havendo gli 
occhi e la mente rienipiti del famoj'o Cor- 
reggio &c» Le choix de ce Prince dans 
cette occafion pourroit feul faire juger du 

mérite 
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jüogaru mérite de l’Artifte. De plus, li ent 
P honneur de peindre pour la Galerie du 
Roi des Tableaux mentions dans 
P Æecedctrio c ). S. M. le Roi de Sar¬ 
daigne lui commanda depuis le fujet de 
Jofeph interprétant dans la prifon les fon- 
ges de fe9 compagnons de disgrâce* 
D’autres Tableaux qu’il a faits par la fuite 
pour des Eglifes à Venife* font preuve de 
fes talens pour des ouvrages de grande 
compofition. 

Le fond de fes figures à mi-corps eft 
nuance dans le goût de Rembrand, & 
l’œil du fpeeftateur s*y promène à lentoiin 
Avec cela il y eft répandu partout tin cer¬ 
tain sf umato qui allie le Lombard au Vé¬ 
nitien. Le coloris eft vigoureux; les 
demi-teintes font délicates; & l’empâte-* 
ment des couleurs y eft moins emule de 

la 

c) Edition d« 1751* 
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la touche Flamande , comme il paroit du 
premier abord, que pris d’après ces chefs* 
d’œuvres Italiens du feizieme Siècle, les 
modèles füblimes des Peintres ftudieux, ôs 
à l’égard de la bigarrure de quelques mo¬ 
dernes, les meilleurs juges ; rigides, mais 
intègres. 

Félix Polanzani, actuellement vivant à 
Rome, a gravé quelques Têtes de ce 
Peintre. J. J. Haid en a fait autant à la 
maniéré noire d’après des Tableaux que 
j’ai déjà indiqués. 

PIETRO LIBERI. 

Le Tableau repréfente Pfyché portée 
au milieu des airs par Zephyre. Sujet 
ùré d’Apulée. Fig. de petite nature. Le 
dos de la Pfyché a mérité l’aprobation des 
hommes d’Art. Ce Peintre a laide urt 
fils qui peignoit afiez bien en grand, 

quoi- 
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Lifori. quoiqu’il n’eût pas tout le mérite du Pere. 
Il me fouvient de deux fujets d’Hiftoire, 
ou le fils n’avoit exprimé fon nom au bas 
du Tableau que par: jiglio del Liberi. 

PIETRG TEMPEST A 
& HORIZÔNTË, 

Ou Jules François van Bloemen, frère 
de Pierre, connu fous le nom de Standari 
ou d’Etendard II a eu le même fort 
que Pierre Molyn, dit le Tempejia, que 
s’étant, comme lui, fixé en Italie * on T a 
placé parmi les Peintres de cette nation, 
quoiqu’il fût originairement Flamand, 
comme l’autre étoit Holandois- Dans 
toutes les éditions de Y Àbecedario ^ on 
prête au dernier le nom de Mulùribus . 
Selon Houbraken , il étoit fils d’un autre 
Pierre Molyn, Paifagifie alfez médiocre à 
l’égard du coloris qui eft presque par tout 

du 
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du meme ton, mais fes delfeins font fort Tempe - 
çn vogue, les figures & les arbres étant r iz 9 nte. 
touchés avec beaucoup de légèreté. 

GIOV. BAT. ZIMAROLLI 

& 

FRANC. SIMONINI. 

Deux Peintres qui vivent à Venife: l’un 
P aï fa gifle, & l’autre Peintre de Batailles, 
communément apellé le ParmeTan. 

ANT. PELLEGRINI. 

L’un des Tableaux de ce Peintre con- 
fervés dans ce Cabinet repréfente le buftc 
d'une jeune & belle Sultane, l’autre un 
Philofophe à grande barbe, la tête chauve 
C par 


Fellt- 

grini. 
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par le haut, tenant un compas de la main 
gauche apuyee fur un globe. Le Peintre 
ayant fait ces morceaux pour un de fcs 
confier es, le feu Chev. vander Schlichten, 
Ele've de van der Werf, il n*a eu garde 
de fe négliger. Ses principaux ouvrages 
en Allemagne fe trouvent ici, à Bensberg, 
château fitue' dans le Duché' de Bergue, & 
à Vienne dans 'dife'rentes Eglifes. Le 
Tableau qui repreTente N. S. guéri fiant le 
paralitique efl fort eftime'. Il efl place 
dans T Eolifc de St. Charles Borromée 
parmi les ouvrages de Scbaflien Ricci, 
d’Altomonte, de Daniel Gran & de van 
Schuppen. Ici le plat-fond du Salon 
de la Bibliothèque Royale efl de la main 
de Pellegrini. J’ajoute deux Salons du 
Zwinger, un autre àUbigau,& un Tableau 
d’Autel à Budifîin. 


Je 
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Je vous avertis, Monfieur, que j’irai à 
tout propos faire de petites digreffions 
fur la vie de quelques Peintres de ma 
connoiflance qui peuvent pre'tendre à votre 
cftime, & dont les derniers Biographes 
n’ont du tout point, ou fort peu parle. 
S’il fe trouvoit de leurs ouvrages dans ce' 
Cabinet, ce ne feroit plus à titre de 
digrellion que je vous en parlerois. 

Stefano Torelli, Fils de Felice Torelli, 
naquit à Boulogne, le 24. Octobre 1712- 
II puifa les principes de la Peinture dans 
l’ecolc de fon pere. Enchante de la belle 
manière du grand Solimena, il follicitoit 
fon pere de l’envoyer à Naples fous la 
direction de ce grand Maître, donnant 
par ce delîr à fe perfectionner allez à 
eonnoitre qu’il e'toit plutôt ne Peintre, que 
fimple he'ritier de la profcfîlon de fes 
C 2 parens. 


Digvef- 
fion fur 
la vie de 
Torelli 
ÿ de 
Gui lie U 

vit . 
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italiens, parens. Son fejour à Naples répondit 
aux vues qui le lui avoient fait choifir. 
Il y demeura quelques années jusqu’à 
l’arrive'e de S. A. R. Mfgr. le Prince Royal 
& Electoral en Italie. Se trouvant alors 
à Rome en 1740. il eut l’honneur d’être 
engage' au fervice de Sa Majefte'. Des 
ouvrages publics, divers plat-fonds, & en 
dernier lieu le Tableau de St. Bennon, 
peint d’un grand flile, achèvent l’e'loge 
de cet Artifte. Le Portrait, quoiqu’il en 
fafie de fort beaux, eft le moindre de fes 
talens. L’anne'e paiïee il perdit un fils 
qui donnoit les plus belles efperances. 

Le Comte Rotari & Giufeppe Nogarl 
fe plaifent peut-être à rcpre'fenter la nature 
en repos* Torelli & un autre grand 
Compofiteur , dont je vais vous parler 

tantôt 

à ) Voyez à cet égard les judicienfW réfle¬ 
xions de rAuteur de la Lettre fur l’expofition des 

ouvra- 
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tantôt, fe font, ce me femble, principale- haium. 
ment attachés à repréfentcr des fujets de 
grand mouvement, qui demandent plus 
de verve , & que l’illufion accompagne 
rarement d ). Mais aufli, quelques dignes 
d’admiration que foient ces fujets de grande 
compolition & pleins de mouvement, fur 
lesquels le beau feu du Peintre peut pren¬ 
dre l’eflor, ils ne peuvent pas être aufli 
familiers au Spéculateur que les fujets qui 
repréfentent la nature en repos. Le 
moyen de l’être /fi la Peinture en quefiion 
efl proprement faite pour élever l’efprit au 
deffus des objets que le cours ordinaire de 
la vie lui préfente ? Le goût pour la 
f epréfentation de la nature en repos peut à 
la vérité influer fur la plupart des Tableaux 
du Peintre; mais je doute qu’il ôfe s’y 
C 3 borner 

ouvrages de Peinture &c. de l’annce 1747. p. 145. 

Elles éclairciffent un paflage de Mr. l’Abbé de St. 

Eeal. Oeuvres > T* II. Cefarion. Quatrième journée. 
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Italien, borner à l’égard des coupoles à peindre, 

& de bien des fujets fusmentionnes 9 où il 
lui fuffit peut-être qu’ils foient qualifie's 
d" Opéré da Jlupire. 

C’efl encore , à mon avis , le point 
de vue d’un digne Ele've du Trevifan, de 
Gregorio Guiliehni qui va terminer cet 
article. Il eft ne en 1714. à Rome, où fes 
talens pour peindre l’Hiftoire en grand lui 
ont me'ritê la place de Frofeffeur de l’Aca¬ 
demie de St. Luc. Ses ouvrages publics 
font répandus dans fa ville natale. Après 
quelque fejour qu’il fit en Saxe en 1753. & 
1754. & après avoir laifle quelque monu¬ 
ment de fonArt, dans une des terres de 
S. E. Mfgr. le Premier - Miniftre Comte 
de Brühl, il fe rendit ù Vienne, où il eft 
egalement occupe à de grands ouvrages* 

L’Efprit du Lanfranc régné dans fes 

coin- 

c) Frey a dû graver ce précieux Tableau, qui a fait ! 
la fortune du Peintre. Un beau deflein d’après ce j 

chef- - 
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compofitions, joint à la correction de italîent. 
l’Ecole Romaine. 

De femblables efforts font les meil¬ 
leures réponfes à ceux qui prétendent 
que l’Italie manque de bons Peintres. 

Après ce que j’ai dit, il fuffiroit peut- 
être de nommer Battoni, & Francefco 
de Mura, dit Francefchiello, ou d’y ajou¬ 
ter , au raport d’un bon juge de l’Art, Cor- 
rado Giaqueto, fon difciple ; fi la fameufe 
Peinture de Francefco Mancini, repréfen- 
tant Alexandre facrifiant à Jupiter Ammon, 
Tableau dont le Pape régnant a fait l’aqui- 
fition, ne me rapelloit une des plus gran¬ 
des compofitions qu’on puille voir dans 
un ouvrage moderne ‘ ), & que le mérite 
de Marco Benefiali ne me parût renaître 
dans fes dignes Elèves. 

C 4 FRAN- 

chef-d'oeuvre fe conferve chez Mr. Schwartze, 
Frémier-Archite&e & Premier-Intendant des bâtimcns 
du Roi, fait par le proprietaire même. 
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FRANÇOIS. 

CHARLES NATOIRE. 

I l efl Elève du fameux le Moine, duquel 
il a aulïi fini le dernier tableau. On 
trouve la defcription de plufieurs de fes 
ouvrages dans celle de Paris de Piganiol, 
dans le Voyage piétorefque, &dans divers 
écrits qu'on a publiés quelques années de 
fuite fur l’expofîtion des Tableaux au 
Louvre f). 

Le Tableau dont il efl: ici queflion, 
repréfente Jupiter transformé en Diane 
pour car elle r Califto, dans un fond de 
païfage, orné des attributs de Jupiter & 
d’Amours. Les Figures font dans la 
proportion de 16. pouces, & le Tableau a 

2 pieds 

/■) Lettre fur l’expofition des ouvrages de Peinture &c. 
de l'année 1747. 8. CP ar Mr. l’Abbé le Blanc J 
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2 pieds 4. pouces de haut fur 1. pïed 11. p. Nntoire. 
de large £). L’Auteur, quelque peu 
prévenu qu’il foit de fes propres talens, ne 
pouvoit s’empêcher de convenir que les 
perfonnes de goût lui faifoient l’honneur 
de regarder ce Tableau comme l’un de fes 
meilleurs ouvrages. Aufli fatisfait - il à 
toutes les parties de la Peinture : le deflein 
eft élégant; la compofîtion heureufè; les 
épifodes & l’aétion principale s’entre- 
aident; les exprefîions font animées; & 
le coloris eft bien foutenu: on y reconnoit 
par tout l’imitation du beau naturel. Il y 
a dans la favante diftribution des couleurs 
locales, & fur tout de celles dont les difé- 
rentes nuances s’aprochent, le même accord 
qu’on pourroit prétendre dans un beau 
groupe de figures. Ces couleurs s’atta¬ 
chent à la vérité au groupe principal, mais 

C 5 fans 

O Le fujet a été gravé à Paris par Pelletier. On y 
remarque que ce n’eft pas fait d'après l’original. 
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Natoire. fans lui adhérer uniquement ; elles aiment 
à s’élargir fur le champ du Tableau, elles 
jouent, cont;raflent, & font quafi groupe 
de leur cote', pour n’en former qu’une plus 
belle maiïe de la couleur qui doit dominer, 
mais avec grâce, & en s’ünilfant aux 
couleurs voifines fur lesquelles l’oeil du 
Spectateur repofe. 

Il y a de cet aimable Artifle une petite 
gravure à l’eau-forte faite à la légère, mais 
avec tout l’esprit du Peintre du Martire de 
St. Ferreol. Etant à Boulogne il peignit 
ce morceau de la grandeur de la planche 
pour l'envoyer à Rome au Cardinal Mel- 
chior de Polignac, le jour de fa fête. 
C’eft une Adoration des Rois. Pendant 
que l’Enfant Jefus, que la St. Vierge tient 
fur fes genoux, donne la benediCUon à 
ïunr des deux Rois qui l’adorent, & dont 
le premier lui pre'fente un vafe; St. Jofeph 

e'tant 
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étant un peu plus éloigné 7 , & montrant de Natom 
la main gauche N. S. paroit inftruire de la 
grandeur du miftere le dernier de ces Rois, 
qui l’écoute avec attention. Cette epifode 
fe lie fort naturellement au fujet principal. 
L’Idée en paroit à l'égard de St. Jofeph 
aulli hcureufe, du moins plus nouvelle, 
que lorsqu* on le repréfente accoudé & 
contemplatif. Cette dernicre penfée eft 
à la vérité du grand Raphaël. Elle eft des 
plus relévées dans fon Tableau de la Ste. 
Famille. Mais la plus heureule idée trop 
fouvent repétée, (à moins que la repréfeu- 
tation p. e. d’un repos en Egypte ne l'exige) 
à quoi aboutit-elle à l’égard des imitateurs 
éternels ? Une belle exécution, une main 
de Maître, dédommagent - elles de tout 
ce qu’on peut délirer du côté de l’inven¬ 
tion, & de la Poéfie du Tableau? 


J'ajoute % 
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Dîgnf- J’ajoute deux mots au fujet d’un Sciul- 
\vit le P te ur & Peintre dont l’aquifition ne 
Hutin. p'eut que tourner à la perfection des Arts 
dans une Cour où ils font en prix. 

Charles Hutin eft né à Paris l’an 1715. 
Ayant étudié les principes de l’Art chez le 
fameux François le Moine, il gagna au 
prix de Peinture à l’âge de 21. ans, & partit 
la même année pour Rome. Penfionnaire 
du Roi T. C. il y demeura fept ans : 
dès fon arrivée il prit la refolution de fe 
faire Sculpteur. Il travailla fous les yeux 
de Slodz : mais fon principal Maître fut 
l’Antique. 

Revenu à Paris, fon mérite lui fît obtenir 
une place de Sculpteur à l’Academie. Il 
fit en confequence le fameux Caron en 
marbre expofé au Louvre l’an 1746. Sa 
réception fe fit en 1747. L’année fuivante 

il 
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il entreprit le voyage de Dresde, où le Freinait 
Tableau dont on a décoré un Autel dans 
la nouvelle Eglife Catholique, prouve que 
l'on attachement à manier le cifeau n’a point 
affoibli fou talent pour la Peinture. Il 
vient d’achever un beau plat-fond dans une 
chapelle de la même Eglife. 

Il fut accompagne à Dresde par fon frere, 

Pierre Hutin, Sculpteur & Graveur efli- 
mable, Eleve de Guillaume Couflou. 



fi 


I 


FLA- 
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FLAMANDS. 


ABRAHAM JANSSENS. 


D es Emules de Rubens, (je parle de 
ceux qui ne toient point fes difciples,) 

il n’y a eu gueres, qui fe foient plus faits 

eftimer 


h) Voy. Sandrart dans la vie de Rubens. Mr. Walter 
Harte, Poëtc Anglois, interefle à la gloire de Rubens, 
lui prête un rival dont le portrait refleinble à rien 
moins qu’à un auffi grand Artiflc que JanfTens étoit 
fans contredit. Mais le Poëte s’abftenant du nom 
de l’Emule, profita du fond de l’avanture qui lui 
fournifïoit un conte dans fon Eflai fur la Peinture, 
qu’il apelle lui-même modeftement un ouvrage 
peu fuivi, & compofé avant qu’il eut connu celui 
de du Frefnoy. Poerns on feveral occafions by Mr. 
Walter Harte , London 1727 S. J Cependant on ne 
fera pas fâché en le lifant, de connoître la maniéré 
dont l’Auteur a fû faire ufage des préceptes de Quin- 
tilien, comme du Frefnoy l’a fait de ceux d’Horace* 
Pour diverfifier la le&ure, je vais ajouter le conte 
en queftion, & même efiayer de le traduire libre¬ 
ment & en profe rimée ; par confctjuent fans me 
donner pour Poëte. 

In days of yore , a prating lad , they fay, 

Met glorious Reubens jonrnying on the way : 
Sneering , and arch be fbakes bis evipty bead , 

( For half - learrid boys will talk a Solon dead') 
Your fervant good Sir Paul,™hy y wbat thedevil , 
The world to yuu is more tban fairly civil ; 

No life , no gufto in your pièces fbine , 

Withont décorum , as witbout dejign — 


Sedati 
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eftimer que Gaspre de Krayer & Abraham Air. 
JanfTens. Le premier mérita, comme on^ w 
fait, les éloges de Rubens: & le dernier 
crut, qu’avec la force du deffein, & avec 
la vivacité' de fon coloris, peignant tout 
d’après nature, il feroit beau d’entrer en 

concurrence h ) avec ce Peintre, egalement 

fa* 

Sednte to tbis the heav'n-bom artift fini?i , 

Nor tbine nor mine to fpeak onr praije , my child ! 

Eacb f bail expofe bis befi to curions eyes , 

And let th'impartial world adjuft the prize. 

Un jour le grand Rubens, dans un de fes voyages, 

Se vît, dit-on, atteint d’un vrai fléau de Sages, 

D’un Babillard s’entend. (On Soutient tout de bon, 

Que hâbleurs mi-favans tuëroient un Solon.*) 

Le ricaneur malin d’un air fat & capable, 

Branle fa tête vuide, & dit: comment? que Diable! 

Mon bon Seigneur Rubens , le Public fi content, 

Effc à votre fujet bien plus que complaifant. 

D’y afpirer toujours qu’elle eft votre manie? 

Regardez vos Tableaux fans vigueur & fans vie: 

La bienféance y manque, & fur tout certain goût— 

Motus fur le deflein, on n’en voit point du tout — 

Cette fougue pourtant que l’ignorant adifiire, 

L’appeliez vous beau feu fans craindre la Satire ? 

D’un tranquile fouris l’Artifte né du Ciel 
Répond à un difeours rempli de tant de fiel : 

Mon enfant, ce n’efl: vous, ni moi, dont les fuffrages 
Ont le droit le fixer le prix de nos ouvrages. 

C’eflt le droit du Public; fes regards connoifleurs, 
Oemêleront bientôt les ouvrages meilleurs. 

Rour reconnoitre enfiS la loi que tu m’impofes, 

Je te dois un confeil; Travaille, fi tu i’ôfes! 
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Air. favorife' de la nature & des Grands, & par 
la derniere raifon doublement dispenJe 
d’accepter le défi. 

Sandrart & Houbraken ont fait les plus 
grands éloges de Janflens pour la partie du 
deflein & du coloris. J’ajouterois volon¬ 
tiers l’expreffion & l’entente du Tout- 
enfemble. Son pinceau eft vigoureux & 
nourri. ,Scs Figures, & principalement 
les femmes, me paroiffent d’une taille 
beaucoup plus de'gagee, que la plupart de 
celles de Rubens. C’eft en déférant au 
fentiment public de l’Academie de Peinture 
à Vienne, que j’attribuë à JanlTens le 
Tableau de Silene '). L’Art s’y fait encore 
connoitre par l’heureufe diflribution de 
cinq figures de grandeur naturelle fur une 
toile de 7. pieds, 4. pouces de haut, fur 4. 
pieds, 10. pouces de large. 

f* 

i') Le Tableau eft forti de Gènes dans le cems de fa 
derniere guerre. 
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J'ai déjà dit en paffant que ce fujet eft a i Tt 
tiré de Virgile. La plus grande inafle de ^ 7 ^^ 
lumières tombe fur Silene qui dort, j-uché 
au pied d’un mûrier, fur une bute de terre 
qui avance un peu, & fe termine en roche. 

Silene tourné vers la gauche du Tableau, 
croife les deux bras fur ce talus de pierres, 
fi tête chauve coucheé deflus. Sa cuifle 
gauche eft enveloppée d’une draperie rouge. 

Le linge pafte par deflous, & ménagé dans 
l'ombre, fert à adoucir ce que la couleur 
de la draperie auroit de trop fort ou de 
trop tranchant pour être oppofé a un paï- 
fage riant vu à la droite du Tableau. On 
V découvre dans les demi-loins un Satire N 
danfant avec deux Nymphes. Le refte de 
l'arbre fert de champ aux figures à gauche. 

Vers le milieu que la figure principale doit 
occuper à peu près, Silene cuve fon vin 
d'uri fomne agréable ; au lieu que la plus 
D forte 
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Abr. forte yvrefle marque le cara(fte"re de celui 
^ ^ que Charles Loth a prête à l’autre Silene 
de ce Cabinet. L’un des enfans de Bacchus 
Chromis ou Mnafyle, a la tête tant foitpeu 
êleve"e & tourne'e de profil, mais en ne lui 
îailTant rien perdre de fon air polifTon. 
Il s’eft agenouille" pour mieux lier la jambe 
droite de Silene dont la cuifle eft vue en 
racourci. Il eft vêtu d’une'draperie bleue j 
le coude droit en avant paroit fortir du 
Tableau, & donne paflage à des lumières 
incidentes. Ses cheveux courts & bruns 
font à l’oppofite d’une partie de la draperie 
blanche de Silene. L’autre garçon eft 
habille" d’une draperie volante tirant fur 
le verd qui lui couvre une partie du bras < 5 c 
de la cuifle droite. Il eft eh pied fur un 

plan 

A) Sur ta procnl tantum capiti delapfa jaccbant. 

On n’a pas obfci vé cette circonftance dans les eftam- 
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plan un peu plus recule / & dans Pombre ; Abr. 
occupe 7 à lier le bras droit de Silene avec ^ av ^ cnt 
ces fleurs & ces pampres, qui font fup- 
pofe's entièrement tombes k ) de la tête du 
nourricier de Bacchus. La tête levée il 
obferve attentivementÆglê vue de face, & 
aflife fur une éminence au défions de l’arbre. 

Cette belle Nymphe, remarquable à des 
beaux cheveux qui flottent fur fes épaulés 
porte fa main droite fur la bouche, en 
ligne de ne pas faire de bruit. Elle tient 
de l’autre main des mûres, dont elle va 
barbouiller le vifage du gros Pere Silene, 
pendant qu’un Satire y ) obligeant, monté fur 
le haut de l’arbre, lui préfente d’une main 
de fes fruits. Il s’accroche de l’autre aune 
brandie de l’arbre qui foutient fon corps 
D 2 grêle 

pes de la belle édition de Virgile qu’on doit aux 
foins de Mr. Philippe. 

O Ce Satire eft une addition du Peintre, & étrangère 
au fujer. 
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Abr. grêle, tout b aifle, & vu par le dos. L’Ex- 
jar.jjlns pr e |p on (j e chaque figure eft auffi forte 

qu’elle peut l’être, & le jeu des jours & 
des ombres fi bien diftribué, que les figures 
épifodiques attachent, fans détruire l’inté¬ 
rêt qu’on prend à la figure principale. 
C’eft fur elle, - comme je l’ai déjà remar¬ 
qué, que la plus grande mafle de lumières 
tombe, & découvre la carnation la plus 
feduifante dans la figure du gros Silène. 

Ici la Nymphe Æglé eft une figure épi- 
fodique: dans l’autre Tableau fur lequel 
le nom du Maitre fe trouve marqué au 
défieras, Venus eft une des figures princi¬ 
pales. Mais j’en garde la defeription poul¬ 
ie catalogue. J’ai déjà été trop long : 
on s’ennuyeroit à moins. 



P. P. RU- 
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P. P. RUBENS 

. & 

AN T. VAN DYCK. 

D ans tous les pais où les beaux Arts 
font en prix, le me'rite du grand Ru¬ 
bens a fu vaincre le préjugé national, 
réunir les fuffrages, & mêler aux fenti- 
mens agréables que la vue des chefs- 
d’oeuvres de l’Art excite, quelque jaloufie 
à l’e'gard de leur pofTeffion. Le François 
nous invite à voir la fameufe Galerie de 
Luxembourg : le Flamand nous rapelle les 
chefs - d’oeuvres dont un Peintre d’une fi. 
hautë réputation devoit orner un pais qu’il 
r egardoit comme fa patrie; & la Ville de 
Cologne a fû conferver un des plus pré¬ 
cieux Tableaux *”) que, fuivant la tradition, 
elle poffede à même titre, ou par unerecon- 
D 3 noilTance 

*0 te Martire de St, Pierre, dans la Cathédrale. 


Rubens 

Van 

Dyck. 
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noiflance du Peintre pour fa ville natale* 
Les proprietaires de ce Tableau ne fe font 
point laifle vaincre au goût décidé' d’un 
Prince, protecteur des Arts, ni aux amor¬ 
ces d’un interet flatte. Tel e'toit cepen¬ 
dant le vafte ge'nie de ce grand homme, 
que des collections entières remplies de 
fes ouvrages ne fufflfent point à faire con- 
noitre toute l’e'tenduë de fes talens. La 
Galerie de Duffeldorp où l’on peut presque 
voir Rubens dans toute fa force, permet 
de retrouver ce Peintre dans un tout nou¬ 
veau luflre, dans la fuperbe Galerie Royale 
à Dresde & dans celle de Caffel, ou en 
admirant la precieufe Bacchanale & tant d’au¬ 
tres ouvrages de ce grand homme dans la 
Galerie Impériale a Vienne. Et à la fin ies 
fix grands Tableaux, dont l'Hifloire d’Ale¬ 
xandre fait le fujet, conferve's dans la Galerie 

du 


*0 p. e. Le Jugement de Paris. 
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f 

au Prince de Lichtenflein, ofrcnt ce qu*on 
ne voit peut-être en ce genre dans aucune 
autre Galerie. Ceft ainfi que pour connoitre 
les talens de Rubens pour le flile champêtre, 
il faut confidérer le fameux Arc - en - ciel 
parmi tant d'autres bijoux n ) de ce Peintre 
dans la précieufe Galerie de S. E. Mfgr. 
le Premier - Miniflre Comte de Brühl à 
Dresde. Qu’il fait beau de fuivre la de- 
fcription de . Roger de Piles c ) dans le 
Tableau même! 

Tant de variété dans l’exécution n’ em¬ 
pêche pas , que les maximes qui contri¬ 
buent le plus à l’effet de ces Tableaux, ne 
foient à peu près les mêmes par tout. 
Les Peintres - Amateurs, (car qui dit l’un, 
ne dit pas précifement l’autre) cesJPeintre^ 
au deffus du vulgaire, ou les Amateurs 
initiés aux mifleres de l’Art, ont taché 
D 4 d’apro- 

0 Converf. p. 14 g, 


Rubenr 
ter Van 
Dyck . 
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d’aprofondir ceux de Rubens. Un Anglois 
qui fait egalement honneur à faNation,à l’Art 
de la Peinture qu’il profelle, & à celui de 
la Gravure dont il s’anuife, me te'moigna 
un jour d’avdir dans fes etudes le plus pro¬ 
fite' de celles qu’il avoit faites d’après les 
ouvrages de Rubens : qu’auparavant il 
avoit cru impofïible de trouver un principe, 
une re'gle générale pour l’effet, mais qu’à 
pre'fent il e'toit alfure' que Rubens en avoit 
employe'e dans tous fes ouvrages. Quel¬ 
ques profondes que foient les réflexions de 
de Piles P) fur le meme fujet, celles de l’An¬ 
glois ne pourroient qu’être inftruffives. Je 
fouhaite que fon amour pour le Public, 
l’engage à ne le pas priver des decou¬ 
vertes d’un oeil véritablement connoilfeur. 

Qu’il me foit permis dé faire, au fujet 
de la maniéré de Rubens, une feule remar¬ 
que, 


f) Convcrfations p. 228. 233. & fuiv f 
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que , qui ne fera pas nouvelle à la the'orie 
de beaucoup de Peintres, mais dont leur 
pratique paroit fe relâcher dans l’occafion. 
G'eft qu’il ne faudroit pas peindre des 
grands Tableaux defiine's dans les lieux 
publics, comme fi l’on peignoit des mor¬ 
ceaux de Cabinet, ni les derniers , comme 
fi on les deflinoit à être vus de loin. Les 
premiers perdent toujours dans l’e'loigne- 
ment, fi les traits à caracfiere, (paflcz-moi 
ce terme) ne reçoivent le fecours d’un pin¬ 
ceau hardi, & même un peu raboteux. 
Rubens paroit n’avoir jamais perdu de vue 
la deftinàtion du Tableau, & le Peintre 
qui eut peut-être la touche la plus fie'rc, 
la favoit rendre unie quand la raifon 
1 exigeoit. 

De Piles aflure ?) qu’on ne trouvera dans 
aucun des ouvrages de Rubens deux figures 
D 5 fem- 

q) Convcrf. pag. 257. 


Rubenr 
fcf Van 

Dyck. 
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Rubens femblables, deux airs de tête, & ainfi du 
Dyck. relie. Mais on ne voudra pas ajouter que 
Rubens ne fe foit jamais répété" r ). Dans 
la Galerie de DufTeldorp le Tableau de 
Latone avec fes deux enfans, peut fervir 
d'exemple. Il eft indubitablement de la 
main de ce Maître, auquel on ne fauroit 
peut-être reprocher, que la trop fïdele 
TepreTentation des païfans de Delos trans¬ 
forme^ en grenouilles. Dans ce Tableau 
,1e groupe principal eft une répétition de 
% celui d’un autre Tableau de Rubens de la 
même Galerie. Le dernier s ) reprêfente 
la reconnoilïance de Jacob & d’Efaii. 
L’une des femmes qui fe profterne avec 

fes 

r ) Je ne parle point ici des répétitions faites par les 
difciples de Rubens, & feulement retouchées en 
partie par la main du Maître. Les originaux de 
Krayer, qui n’cn étoit que l’Emule, font fouvent 
pris pour des Rubens. Je me trompe fort, fi je 
n*en ai vu l’exemple dans une fameufe Galerie. Le 
Tableau repréfente l’onétion de Saul par Samuel. 

Sandrart 
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fes deux enfans fur les bras, devant Efaü, 
efl dans l’autre Tableau la mere de Diane 
& d’Apollon, elle qui implore dans la 
detrelfe le fecours de Jupiter contre la 
cruauté des habitans de Delos. 

PalTons à Van Dyck. Il a été de tout 
tems un des premiers modèles des bons 
Peintres de Portraits. De-là rien déplus 
commun que de dater les derniers d’avoir fait 
une tête comme Van Dyck. Qu’il leur 
réüflifle d’en faire d’aufîl animées, & d ob- 
ferver l’oileologie d’un front bien deffiné 
& d’une temple prononce'e avec grâce; 
qu’il leur arrive même, quoique plus rare¬ 
ment , de toucher une main avec d’autant 

de 

Sandrart en dit autant d’une Defcente de croix de 
JanlTens confervée dans l’Abbaïe de Kempten. 
f) Si j’ofe dire mon fentiment, ce Tableau qui peut 
figurer parmi les plus beaux de ce Salon, l’emporte 
encore, par l’harmonie dans la compofition & par 
la fonte des couleurs, fur fon voifin qui repréfente 
la Defcente du St. Efprit. Cependant les eftampes 
d’après ces deux Tableaux paroiflent infinuer le 
contraire. 


Rubens 
y Fan 
Dyck . 
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de fineffe que de corre&ion, & de ne 
point oublier d’en varier la carnation par 
des teintes qui découvrent le fang autour \ 
des jointures des doigts, comme je l’ai 
remarque dans aflez de Portraits de Van 
Dyck; que tout cela leur foit accorde: il 
me femble neanmoins, que ces parties feules 
ne rcmpliflent pas l’ide'e d’un excellent por¬ 
trait de Van Dyck, à moins que les per¬ 
fections du deffein qui donnent un air 
dégagé" & naturelàlaperfonnerepreTentée, 
le jet des draperies, la decence des ornemens 
acceffoires, l’intelligence du clair-obfcur '), 
& le fond même fi fouvent négligé", ne 
s’entr’aident d’un accord mutuel, & vous 
annoncent l’Emulc de Van Dyck, tel qu’un 
Bartholomé van der Helft, & peu d’autres. 

Au refte voici quelques doutes. Si je 
nie trompe, comme j’ai lieu de me défier 

de 


V. de Piles Conv. p. 280 * 
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de moi-même, je pafTerai volontiers con¬ 
damnation. Mr. l’Abbé du Bos *) reprend 
Rubens d'avoir introduit des Tritons & des 
Nere'ïdes dans le Tableau qui repréfente 
larrivée de Marie deMedicis. On objede 
la licence accordée aux Peintres & aux 
Poëtes, & l'effet merveilleux que le nud 
de ces divinités fait dans la composition 
parmi tant de figures habillées que l’Hifioire 
obligeoit d’y mettre. Mr. du Bos répond 
? 5 que cette licence ne s’étend point à raflem- 
dfier en un même Tableau des çhofes in- 
3 >compatibles, comme font l’arrivée de 
j^Marie de Medicis à Marfeille, & des Tri¬ 
ions qui fonnent de leurs conques dans 

déport. - Si Rubens avoit°befoin de 

^figures nues pour faire valoir fon deflein 
3A fon coloris, il pouvoit introduire à 
»fon adion des forçats aidants au débar- 

„que- 

n) Reflex. crit, T, I, p. 104. 
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Rulent „quement en telle attitude qu’il auroit 

Van . 

Dyck . „VOulu. „ 

Ici j’ofe demander, fi le remede propofe 
ne feïoit pas pire que l’inconvenient ? Si 
la vue de ces Forçats de galere, & de tant 
de malheureux ne revolteroit pas trop dans 
un fujet, où il ne s’agit point d’une Entrée 
triomphale, mais d’une allegrefie publique, 
fur l’himen du Pere de la Patrie ? Il paroit 
même, que le befoin de figures nues pour 
faire valoir le deflein & le coloris, n’e'toit 
pas le feul motif qui engageoit Rubens à 
introduire des Tritons & des Néréides 
dans ce Tableau. Il devoit apparemment 
s’aider de quelques groupes qui fiffent leur 
effet parmi les brifans des vagues, & qui 
les rompiifent du côte où d’autres figures 
que des Dieux marins, ne pouvoient vrai- 
femblablement achever la compofition 
pittorefque du Tableau. Si la compofitiofl 
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poh'tique en a foufert, félon l’examen d’un 
aufli judicieux Critique que Mr. l’Abbé du 
Bos, il me femble toutefois que ces Divi¬ 
nités fabuleufes ne fontguéres énigmatiques 
dans ce Tableau, oufujettes à commentaire, 
comme les autres allégories femées dans 
la plupart des Tableaux de la Galerie de 
Luxembourg. 

Dans la balance des Peintres, Roger de 
Biles affigne le 13. degré à Rubens & le 10 e 
a VanDyck, pour ce qui regarde leur plus 
faut point de perfection dans la partie du 
deffein. Rubens prenoit à la vérité le vbl 
plus haut que l’autre. Pour peindre les 
Sujets, que ce grand homme a repreTentes, 
P* e. ces terribles chutes des Anges, le der- 
11 er Jugement, la bataille des Amazones &c. 
d faloit être initié aux mifleres de l’Ana- 
to, nie, & pofleder le delTein à un degré 
plus éminent, que dans les fujets auxquels 

s’eft 
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s’eft pour la plupart borne le Van Dyck. 
C’eft dans ce fens - là que je puis fuivre 
l’idée de mon ancien guide, de l’excellent 
de Piles. Mais que dans des Tableaux 
de l’un & de l’autre Peintre, qui peuvent 
entrer en parallèle, Van Dyck ne foit 
pas ai!(Il correct, &, généralement parlant, 
plus élégant dans le d elle in que Rubens, 
c’eit une queflion fur laquelle il me paroit 
que Van Dyck va enlever tour les fuffrages. 
C’eft peut - être un Racine comparé au 
grand Corneille. 





L’ECOLE 
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L'ECOLE 
DE REMBRAND. 

C ’eft à regret que je touche à l’Ecole dè 
Rembrand. Si je me prête à exami¬ 
ner un article , où il y a tant de pour & 
de contre, n’eft-ce pas m’engager encore 
à expofer mes principes ? 

Je ne me rends qu’à la véritable beauté 
fans préjugé pour le nom du Maitre * & 
avec tout le refpecl & même avec l’inclina¬ 
tion que j’ai pour le génie de Rembrand^ 
pour l’intelligence de fon clair -obfcur, ôç 
pour fa touche fi ère, fpirituelle & fedui- 
fante, je fuis bien perfuadé, que s’il s’eft 
fouvent furpalfé, il n’a pas moins fait di¬ 
vers morceaux qui font au deflous. de fa 
réputation. 

Il s’oublioit par l’étrange éloignement 
qu’il avoit pour le bon goût du defleinque 
E l’An- 


Rem- 

hrant. 
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l’Antique ofre à ceux qui le confultent, en 
puniflant par la fuite le vieux Peintre de la 
ne'gligence du jeune deffinateur. Il s’em- 
baraffoitpeu du cojlume , comme de Piles 
l’en a déjà taxé, & trouvoit plaifirà repré- 
fenter un peuple fouvent trop bas pour or¬ 
ner des fujets pieux, qui, par des phyfio- 
nomies nobles & presque angéliques, 
devroient infpirer du relpedl, & augmenter 
l’interet que le Ipedateur y veut prendre. 

Je ne fuis par le premier à remarquer 
qu’il ny a peut-être qu’un Rembrand à qui 
l’on puifle palfer des defauts femblables. 
Et pour les couvrir il faloit bien les heu¬ 
reux talens d’un Peintre qui a mérité de 
former une Ecole auili fameufe, ou du moins 
aullî étendue, que celle de Rubens. Ses' 
bons morceaux feront l’admiration de la 
poflerité la plus reculée. Mais je n’ai garde 
d’avancer, que vous ne puilfezrencontrer 

des 
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des pièces de fes difciples inferieures aux 
fiennes à plus d’un, egard, mais fuperieures 
quant à la nobleffc & à la corredion du 
deffein. 

Ces imperfc&ions du deffein ne lui ont 
fait accorder que le 6 me degre' dans là balance 
des Peintres par de Piles dans le tems que 
cet auteur donne le 18. a Raphaël, le 15. 
au Titien, le 13, à Rubens, le 10. à Van 
Dyck, & le 17. au Potiffm. Mais ces mê¬ 
mes imperfections, à moins qu’elles ne 
foient trop choquantes, ne m’empêchent 
point de me fouvenir de la reflexion du 
même Auteur,*) qu’il eft ridicule de mepri- 
fer un ouvrage qui n’efl de'fedueux que par 
Une feule chofe, quand il eft recomman¬ 
dable par beaucoup d’autres. Cela ne fait 
pas l’apologie du médiocre, &s’acordefaci- 
Ornent avec la maxime d’Horace: 

E 2 

*) Dialogue fut 1^ coloris p. 6ft, 
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Sijpaulumfummo difcejfit vergit ad inmm y )• 
Le médiocre eA abfolumentdeteAabledans 
tous les Arts dont on peut fe palier pour 
les befoins de la vie, & auxquels on n’eft 
point pouffé à travailler. Mais je crois 
que le meilleur ouvrage eA marqué au coirt 
de la foibleffe humaine , & que lors qu'un 
defaut eA racheté par tant d'autres perfec¬ 
tions, comme' dans les Tableaux de Rem- 
brand, il faut être indulgent dans le fen* 
du même | Horace ; z ) 


nôiï 

y) À. P. La poëfie —- fi die fie itio»nte pas au plus 
haut degré, defeend au plus bas, & tombe dans 
les abimes. Trad. de Dacier . 

a) Quand les beautés remportent de beaucoup dans 
un Ouvrage, je ne ferai point choqué d’y voir cef' 
taines tachés qui viennent ou d’une négligence par¬ 
donnable , ou d’une infirmité, qui eft fi naturel!* 
aux hommes* Trad. de Dackti 

ri) Il me fouvient d’avoir vu de la main de ce Peintre 
un Tableau également fini, & portant le fiom de Rein* 
brand il avoit coûté 900. FL d’Allemagne* 
C’éroit un morceau d’hiftoire , un fujet pieu*' 
Houbraken prononce peut-être un peu trop légère - 
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/ f 

—— —- non ego panels K eifim 

Ojfendar maculis , quas aut incuria fudit 9 brand ' 

dut humanuparum cavit natura . -- 

Il y a deux Rembrands * dans ce Cabinet, 

deux facrifices peints en 1637. & 164& par \^ k T f u 

Guillaume de Poorter. Suivant uneefpece ^ St * 

de tradition, il était Eleve de Rembrand, üW'fis- 

& depuis dans la Magiftrature à Harlem, 

Repeignant, dit - on, que par atnufement. 

Sa maniéré de peindre tient du Animent a ) 

fe trouve dans celle de Gérard Do^r 

en Portant de TEcole de fon Maitre. Je 

E 3 lui 

nient en fupofant cet Artifte principalement attaché 
à peindre des fujets inanimés. Pour embellir des 
fujets pieux, il aimoir à la vérité à repréfenter des 
vafes & d’autres ornemens d’Eglifc, dont la réuffite 
Pouvoit l’engager à peindre fouvent des fujets fem- 
blables ou aprochans» J’en ai obfervé de fort bien 
groupés, & éclairés d’une lumière accidentelle. 

Mais les morceaux d’Hiftoireque j’ai vus de fa main, 
joints à celui que Houbraken a cité, lui affûrent 
bien une place parmi les Peintres en Hiftoire, pour 
rien dire de plus en hazardant des parallèles. 

V n Tableau aufli achevé que l’un des fujets fusmen- 
tionés, qui repréfente l’Oraçle d’Apollon, étant de 
l^n 1637. laifleroit douter, fl le Peintre n’etoitplti- 
^°t Emule qu’Eleve de Rembrand qui n’avoit alors 
même que trente ans ou environ. 


I 
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Rem- lui trouve une noblefïe & un deffein que 
je fouhaiterois bien au Tableau, quirepre'- 
fente St. Chriftophle, & qui eft fans contre¬ 
dit de la main de Rembrand. Les figures 
font dans la proportion de 16. pouces. 
Ceft un fujet qui reprélente deux extrémités: 
la figure d’un enfant de grandeur ordinaire 
oppofe'e a celle d’un ge'ant. Un fujet fem- 
blable ne paroit gueres fufceptible d’un 
agroupement fort gracieux, à moins qu’on 
n'ufe de quelque licence, en y ajoutantp .e. 
un fpe&ateur étonné', ou quelque autre 
figure accefloire qui achevé le groupe & 
lui donne la figure pyramidale . 

L’Autre Tableau de Rembrand reprê- 
fente la tête de St. Jean Baptide. Il n’y a 
rien qui blefle la vue dans un fujet qui ne 

le 

b ') V. le Campo Weyerman. Au refte il ne faut point 
confondre ce Bramer avec un autre affez bon 
tre Holandois nommé Pramer qui peignoit des co#* 

verfi' 
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le fait que trop fouvent. C’efi: une mort Rem - 

- . . , . brand 

tranquile: celle d’un Saint que les premiers 
Chrétiens apelloient obdormitio. 

On confond fouvent les compagnons 
d’etude de Rembrand avec fes eleves. Jean 
Lievens e'toit des prémiers, ayant, comme 
lui, e'tudie chez Pierre Laflman. Un des 

i 

meilleurs morceaux de ce Peintre, je parle 
de Lievens, fe trouve dans la Galerie de 
Salzdahlen. Il repréfente le facrifice 
d’Àbraham. Le Peintre a faifi le moment 
dans lequel Ifaac vient d’étre rendu à fon 
pere, celui du tranquile épanchement de 
la tendreffe paternelle, Leonard Bramer 
que j’ai nomme ici, entraine peut-être par* 
l’exemple, êtoit de dix ans plus âge que 
Rembrand, & déjà forti de fa patrie à lage 
E 4 de 

vtrfations , & fleuri (Toit vers la fin du fiécle pafle^ 

On ne le trouve point, que je fâche, dans les livres 
qui traitent de Thiftoire des peintres. 
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Fm- de dix - huit ans, pour palier en France, & 
en Italie : de forte qu'il devoit fa manière 
plutôt à l’étude du Baflan, & de la fameule 
Notte c ), qu'à celle de Rembrand, Dans 
la Nativité', & dans la Refurredion qui fe 
trouvent de la main de Bramer dans ce 
Cabinet, la lumière principale dérivé de 
Nôtre Seigneur, &fe répandfucceilîvement 
fur les objets qui l’environnent. 

L'Elève de Rembrand qui a été le plus 
fîdele à la maniéré de fon Maître, c’cft 
Gerbrand van den Eekhout. La Circonci- 
lîon qui fe trouve de lui dans le Cabinet 
en quellion, fut fouvent prife pour être de 
de la main du Maître. Le jour y efl: 
ménage' comme dans les tableaux fus - men«* 
donnés de Bramef, Ceux de Ferdinand 
Bol, & d’Arent van Geldern, dernier Elève 
de Rembrand, fe relfentent de quelque 

' mon o- 

ç) Joignez-y la Prier* au jardin i* Oliviers , Tableau 
du Corregc , peint dans le même goût, & confervé 
àReggio,l’uivant le Vafrri T. III. a. p. 24. 8c la Nati- 

viïé 
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Monotonie de couleur. Les têtes du der¬ 
nier font fouvent donnés pour des Rem-» 
Grands , par ceux qui, encourageas par 
l'aubaine qui leur en pçut revenir, privent 
les bons difciples du mérité de leur travail, 
en le mettant fur le compte d'un Maître 
plus fameux. Cependant ils s'éloighent 
prudemment de cette méthode à l'égard du 
célébré Gérard Dow, autre Elève de Rem- 
brand, que tout le monde fait avoir dans 
le commencement travaillé dans le goût 
de fon Maître, avant que de s’ouvrir une 
autre route, en portant le beau * foui 
à la perfection. Il y fut cependant allier 
heureufement les coups de maître, ces 
petites touches à relief, neceflaires dans 
les repoujfoirs , & placées avec intelligence 
( lans les objets qui occupent le prémierplan 
du Tableau ; comme il elt aifé à rémar- 

E 5 quer 

vitê peinte en petitpar Jean de Calchar, Peintre Aile-, 
mand & beaucoup plus ancien que Rembrand. Voy, 
Sandrart. 


Rem-. 

hand. 
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JRew- querfur la tige de l’arbre à gauche dans le 
Tableau qui repreTente un Marchand d’or- 
vie'tan, l’un des meilleurs Tableaux de ce 
Peintre, & qui fe conferve dans la Galerie 
Electorale à Duffeldorp. 

Nicolas Maas et Philippe Koning choi- 
firent une maniéré plus claire que celle de 
leur Maître. Le premier pour s'accom¬ 
moder au goût 1 dominant à l'e'gard des 
perfonnes qui lui faifoient tirer leurs por¬ 
traits , dont j’ai vu de tr,ès - beaux, <Sc fou- 
vent anonimes, quand on n'a garde de 
deviner un nom aufii peu illufire que celui 
de Nicolas Maas. L'autre Peintre changea 
fa maniéré par des raifons qui renferment 
une critique de Rembrand, qu'on peut 
* T • V, lire dans Houbraken *. La noirceur du 

p* ff* 

fond, melee au contour des figures, a 
fouvent fervi à fauver les incorredions du 
■deflein, de les ombres outrées, à faire avec 

afl'eZ 
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aiïez peu d’art yaloir les grandes mafles 
de lumière. Ainfi les imitateurs intelligent 
du Rembrand éviteront ce foupçon d’ail¬ 
leurs aflez naturel, en obfervant comme 
lui, la transparence des couleurs, les 
y éveillons , & la fcience des reflets, ou en 
me'nageant les accidens que la nature , qui 
désavoué les ombres outre'es, preTente à ceux 
qui favent faifir des teintes plus naturelles. 
Un Peintre d’Hifloire , qui s’apliqueroit à 
modeler d ) au moins le groupe principal, 
qui doit dominer dans fon Tableau, &qui 
expoferoit ce même groupe à une lumière 
particulière , trouveroit peut - être le plus 
facilement la véritable école du clair- 
oblcur. Au moyen du jeu du jour & des 
ombres, le relief des figures & leur aron- 
diffement s’ofriroit tout naturellement. Ce 

feroit 

d ) Voy. G. B. Arntenini Ven precetti délia pittura . 
L. II. c. 5. pag. 59. & l’éloge du Pouflin dans l’Abrégé 
de la vie des plus fameux Peintres, T. II. 


Revu 
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leroit une fource inêpuifable pour la plupart 
des fineffes de l’Art 5 au lieu que ees mêmes 
reflets recherche^, qui plaifent tant, &qui 
plairont toujours, quoique la fcene vafte 
& obfcure du Tableau ne les comporte 
pas '), tiennent plutôt de la fîdïion & de 
la licence du Peintre, que de l’imitation 
de la nature. Il paroït même, que fi l’on 
s’e'loignoit par là de Rembrand, quand il 
peint en noir, on n’en raprocheroit que 
plus du même Rembrand, lorsqu’on le 
voit dans fon beau, tel qu’on l’admire dans 
divers Tableaux qui fe confervent dans la 
Galerie Royale à Dresde : ou pour mieux 
dire, puisqu’il s’agit ici du relief, oudeflater 
l’oeil du Spe&atelir qui voudroit, pour ainfi 
dire tourner au tour des figures, le Peintre 

eon- 

e) Leonard de Vinci, chap. LV. Il en eft parlé plus 
au long dans l’article qui touche la feience des re¬ 
flets à la fin de cet Ouvrage. 

/) La plus forte critique de ce Tableau, fur tout à 

l’égard 
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confultant d’ailleurs principalement le 
naturel, s’cmvriroit la route qu’a prife le 
Corrége, dont le Tableau de St. George 
rend les objets repréfentés avec la fidelité 
d’un miroir* Ce chef-d’oeuvre immortel 
peut à jufte titre également être nommé 
école du relief & celle du coloris, comme 
le dernier Jugement /) de Michel-Ange 
l’eft: du deffein & de l’anatomie. Il faut cepen¬ 
dant avouer que dans des cas fus-men* 
tionnés, qui fupofent un lieu obfcur, p. e. 
l’enfoücement d’un temple, Rembrand & 
fes meilleurs imitateurs, (tels que p. e. de 
Poorter dans lesfusditsfacrifices, ouDiete* 
rich parmi nos modernes) fe font fouvent 
aidés d’un faux jour, dont ils rendoient 
les objets fuïans tant foit peu perceptibles ; 

ou, 

l’égard des bienféarices , fe trouve dans un livre 
aflez rare, intitulé : Idée de la perfection de fa 
Peinture par Roland Freart, Sieur de Chambra y* 
Au Mans de l’imprimerie de jaques Yfembart 16&2. 
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ou, dans la même intention £) en paroif- 
faut les de'rober à la vue, au moyen dune 
vapeur répandue dans l'éloignement, ou 
de quelque fumée, qui paroit s'élever 
des encens brûlés, ou par quelque autre 
accident 

Pour achever l'article des Elèves de 
Rembrand, autant que je puis vous épar¬ 
gner la peine de les chercher dans Houbra- 
ken, il fuffira peut-être de vous nommer 
Adfian VerdoeL, Samuel van Hoogflraten, 
& Heymen Dullart, Holandois, Paudiz, 
Jean Ulric Mayer, & François Wulfhagen, 
tous les trois Allemans, & d’y ajouter par 
diftinétion Jurian Ovens, établi autrefois à 
la Cour du Duc de Holflein, & Gbvert 
Flink, du païs de Cleves,pere d’un fametix 

Con- 

S ) Cette intention n’en exclud pas d’antres, fi le me¬ 
me moyen peut fervir ?» plus d’uncfin, comme dans 
le' cas préfent, pour feparer p. e, les plans diférens, 

ou 
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Connoilfeur, mort en Holande. Les mor¬ 
ceaux qui fe trouvent de la main de ce 
Peintre & de la plupart des Elèves de Rem* 
brand , aufîi-bien que du Maître , dans la 
Galerie du Roi, font autant de preuves 
irrécufables de leur mérite. JPoubliois l’ami 
& compagnon d’étude de Carie-Loth, ce 
î)roft, dont on voit un fujet aflez riant 
dans la Galerie de Dulfeldorp. Weyer- 
man, & ceux qui Pont copié, nomment ce 
Peintre Droft vanTerlée. Ils fe font mé¬ 
pris, au point de donner à un même fujet 
les noms de deux diférens Artiftes, qui fe 
trouvent par hasard nommés tout de fuite 
dans Houbraken. Les curieux en eftampes 
font au fait de la maniéré de J* van Vliet. 
Gu le range ordinairement dans Pécole 

d’un 

pour relever plus ou moins, félon l’artifice de 
* oppofition des couleurs locales , les objets , aux* 
quels celui que j’ai nommé, pourroitfervir de champ. 
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d’un Maître, dont j’avoue d’ignorer s’il 
étoit proprement l’Ele've. Rembrand ètoit 
aflez jeune, quand van Vliet commençoit 
à graver après ;lun Vous voyez par cette 
Me fi facile à former /; ), combien* avec 
les meilleurs fubfides, les livres les plus 
nouveaux font defedueux à cet egard, 
comme à bien d’autres. N’en trouve-t-on 
pas, où Abraham Bofle, le même qui a 
fi bien endodrinè les Graveurs à l’eau forte, 
a e'tè confondu avec l’immortel du Bos* 
Auteur des Reflexions critiques fur laPoè'fie 
< 5 ç fur la Peinture ? Souvent on auroit befoin 
de la critique divinatrice. Parmi 

b) Le feu Sr. Harms, Auteur des Tables hiftoriques 
& chronologiques, exécutées fur le plan donné paf 
Richardfon, le pere, dans fes Traités de Peinture, 
avoit non feulement le defiein de corriger & d'aiiof 
tnenter fon ouvrage, fentreprife dont il reconnoüToic 
la necefïité ) mais de le refondre en quelque ma¬ 
niéré, en abrégeant les citations, & en les renver 
yant fous le nom de chaque Peintre. Les colonnes 
qu’il auroit gagnées par ce nouvel arrangement", 
étoient deftinees à des remarques fur les principaux 
ouvrages des Artiltes, 8 c à indiquer leurs Elév cS * 
Il fefoit à foulvaiter, qu’un livre d’un ufage fi cotfl* 
mode parvint à un certain point de perfe&ion dont 
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Parmi des Peintres modernes qui ont R em . 
imite Rembrand, j’ai déjà indiqué Diete- hrani ’ 
rich. Peintre aduellement vivant, dont je 
vais parler par la fuite, & je crois pouvoir, 
fans m’engager à donner ici la lifte des 
imitateurs de Rembrand, nommer les têtes 
d’un Grimoud,& les vieillards d’un Nogari '). 
Combien foibles font cependant les pré¬ 
tentions de ceux, qui fe flattent d’époufer 
la maniéré de Rembrand, en bazardant des 
morceaux de fantaifie ; de ces têtes acca¬ 
blées d’une coifure plus bizarre que pitto¬ 
resque 5 , 

ces fortes d’ouvrages ne font guéres fufceptibles que 
par degré. 

l ) Un aflez grand Portrait de Dinglinger, peint par 
Pefne, a toute la force de Rembrand, fans que 
j’ôfafle alTûrer que l’illuftre Peintre ait prétendu ea 
imiter la manière. Cependant elle frappe double¬ 
ment lorsqu’elle eft alliée, comme dans le fujec dont 
je parle, à l’élégance du deffein, à la noblefle de 
^attitude, & au choix des ornemens. C’cft un des 
Portraits qui inftruifent, & dont le nombre n’eft 
Pas commun. 


F 
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Rem- resque ; & dont l'artifice, pour rendre un 
Tableau chaud , comme ils le prétendent, 
confifte à donner une teinte d’Egyptien à 
un vifage portant barbe* Viennent enfuite 
le jaune & le noir répétés dans un habille* 
ment qu’ils rehauflent de quelque agrafe 
ou frange ; Tune & l’autre moins marque'es 
par des touches de pinceau raboteufes & 
hardies, que par des trainafles de couleurs, 
fouvent peu rompues. 

Il y a des curieux qui fuppofent que 
Rembrand n’a gueres fini fes ouvrages* 
Convenons des termes. Dans un certain 
fens tous les Tableaux de Rembrand, où 
l’on découvre la transparence des couleurs, 
& ce glacis qui contribue le plus à leur 
union, font finis, & au moins touche's à 
plufîeurs reprifes. Sans ce glacis , qui 
eft, pour ainfi dire, l’epiderme des cou¬ 
leurs qu’il couvre, & fans le choix des 

teinte^ 
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teintes vierges, dont le voifinage même 
augmente l’effet, ces Tableaux n’auroient 
gue'res cette force, ce lumineux qui attire 
le fpeêlateur. Les rehauffemens ou coups 
de maître hardis, qui ôtent, li l’on veut, 
du Animent, lorsqu’on entend par ce 
terme un pinceau uni et fondu, n’em¬ 
pêcheront point l’oeil du connoiffeur à 
demêler l’artifice . & le travail de ce 
même Tableau dont les dernieres tou¬ 
ches paroiffent fouvent fie'res & même 
raboteufes. Il ne manque cependant 
pas de ces Tableaux dont le pinceau foit 
egalement uni & moelleux. Loin de vous 
faire remarquer les bijoux des grandes 
Galeries , qui ne doivent d’ailleurs pas 
echaper à la curiofitê des voyageurs, je 
me borne à citer de femblables têtes de 
Rembrand de la belle colle&ion de S. E. 
le Comte d’Elz, Grand-Prévôt à Mayence, 
F 2 & 


Rem- 
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& du cabinet d’un suffi fameux connoif- 
feur que Peintre, de Mr. de Meytens 
à Vienne k ). 

On connoît les effiais de Bernard Picart, 
qui a cherche' d’imiter dans trois feuilles 
de fes impoftures innocentes ; ), la gra¬ 
vure de Rembrand, c’ell à dire, entant 
qu’elle aproche de la maniéré noire. Je laide 
à décider à de meilleurs connoiffeurs 
que moi, fi ces imitations valent a cet 
effet divers morceaux d’Adrien van Oflade 
que rarement on s’avife de comparer au 
même egard avec Rembrand, & que je 
n’ôfe mettre ici en parallèle qu’ avec les 

imita¬ 
it) Je me difpenfe de parler des deffeins de Rembrand, 
fi ce n’eft pour faire mention de ceux qui fe 
trouvent dans la belle colleéliori de Mr. d’Uffen- 
bach, Bourguemaître de la ville de Francfort. 

/) V. fon Difcours p. 9. 

vi ) Je n’ai,parlé que de la prétendue maniéré noire: 
car d’ailleurs les relions de ce qu’on apelle la 
Machine du Tableau, <& les principes à les déve¬ 
lopper, parodient avoir été également connus & 
employés de l’un &de l’autre Peintre, quoiqu’en par¬ 
ticulier les maniérés d’OfUde foient entre elles afléz, 

diffe- 
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imitations de B. Picart. Cependant ce 
mélangé de la pointe feche à Peau-forte 
& à une efpece de maniéré noire véri¬ 
table ou prétendue qui cara&érife les 
principales gravures de Rembrand, paroit 
le plus heureufement imité par le célébré 
Arthur Pond, autant dans fon propre 
portrait, (dans lequel une partie de la 
planche a e'té laiflee en blanc,) que dans 
le bulle du fameux D. Richard Mead n ). 
Les épreuves tirées fur dtf papier de la 
Chine font un effet merveilleux. Cet 
habile Artifle, qui a véritablement étudié 
l'Art qu'il profelfe, pourroit joindre le 
F 3 pré- 

diférentes, & qu’un certain jargon de Brocanteurs 
en ait fait diftinguer la meilleure de celle de por¬ 
celaine &c. 

71 ') On ne fera pas fâché de connoître la tête de 
l’illuftre Pope dt la même main, (reprefentée en guife 
de Médaillé} & fon bufte de la main de J. Richardfon, 
fils, avec la legende: amicitiai canfa. Le bufte 
du grand Newton gravé à l’eau-forte par Hoare 
cft dans un autre goût, & je ne le nomme ici que 
par furérogation , en faveur de ceux qui s’in- 
tereflent à la mémoire des hommes illuitres. 
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i 

precepte à l’exemple, & jugeroit le mieux de 
la re'marque dun autre digne Emule de Ram- 
brandquime paroit un peu plus precife que 
celle de Picart U prétend que cette ma¬ 
niéré noire, qui paroit dans les eftampes de 
ce Maître, eft moins l’effet de la planche pre'- 
pare'e, comme de coutume, pour cette efpece 
de gravure qui en porte le nom, que celui du 
fond retouche dans cette intention à aiverfes 
reprifes, au moyen du vernis transparent. 

Nous en fournies aux eflampes de 
Rembrand. Je fouhaite , que de nou¬ 
veaux ayis que les Curieux pourroient 
communiquer aux Editeurs de fon Catalo¬ 
gue P ), fur plufieurs morceaux qui auront 
pu e'chaper à leur zele ou à leur con- 
iioilTance, les miffent en e'tat d’obliger lç 

Public 

#) „ll me fouvient, dit Picart , devoir entendu dîr® 
„à Mr. de Piles, qu’il ne croyoit pas que l’on p uC 
limiter cette maniéré, qui reflemble à la mani erC 
„noirc & que c’étoit une maniéré toute particuli ere 

à 
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Public par la continuation d’un ouvrage R tm - 
fî intereflant. On remarquerait p. e. que 
le Sacrifice de Gedeon No. 3g. attribue' à 
Rembrand, eft de Ferdinand Bol, dont 
le nom fe trouve griffonne au bas de la 
robbe de Gedeon, & fait reffembler cette 
écriture à de la broderie. Le livre Efpa- 
gnol du Rabin Manafïe Ben-Ifraël, dont 
on a tire quatre fujets No. 34. porte le 
titre du troifieme fujet qui repre'fente la 
Statue (la piedra gîoriofa ) dont il efi parlé 
dans le fonge de Nabuchodonofor. 

Au refte il vaudrait bien la peine de 
mieux éclaircir, ou de fuivre le fil des 
e'tudes de Rembrand jusques dans fes 
modèles. Je ne veux point citer des con¬ 
temporains plus age's que lui, dont il 
F 4 aurait 

Rembrand : ce qui eft vrai, car fans fe fervir de 
55 cet outil , il faifoit à peu près le même effet, 

O Compofé par feu Mr. Gtèrfaint. 
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\ 

Rem- auroit pu profiter, ni examiner, s’ils 
hvan * ¥ ont change de maniéré pour époufer la 
fienne ?). La queftion feroit toujours aflez 
problématique, & peu du goût de ceux 
qui s’intereffent uniquement à la gloire du 
plus fameux, & du plus chéri. Mais en 
leur accordant que Rembrand n’ait point 
profité de l'antique, ni du modèle d’un 
Raphaël, (aveu qui ne coûte guéres,) il 
il ne s’enfuit point qu’il ait négligé les 
lumières que lui donnoit l’école Vénitienne. 

Con-s 

if) ( 5 n pourroit former cette queftion au fujet de 
quelques fort belles têtes de Pierre Grebber, éclai¬ 
rées de cette lumière accidentelle qui cara&érife la 
plûpart des têtes de Rembrand Grebber Difciple 
de Goltius, étoir fans contredit le plus âgé; & Jean 
Lys, furnornmé Pan, mourut déjà en 1629 quand 
Rembrand n’avoit que 25. ans. Cependant on voit 
de lui dans la Galerie de Lichtenftein la tête d’un 
jeune homme entièrement éclairée dans le goût 
du dernier. Mais Jean Lys avoit été le compagnon 
d’étude de Grebber, & avoit trouvé, comme Bramer, 
des modèles en Italie. 

r) On fuppofe peut-être un peu gratuitement que 
Rembrand n’ait rien pris du Coloris des grands 
Maitres Vénitiens. (Catalogue de Rembrand, 

pag- 
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Conje&ure pour conjecture, je jugerois Rem- 
plutôt qu’il ait été à Venife, par plufieurs 
compofitions dans le goût de Paul Vero- 
nefe, & par un coloris fouvent émule du 
Titien r ), compare à un tems où les 
peintures du dernier étaient plus fraiches, 
lue par la marque qui fe trouve fur trois 

eftampes * .qu’un Peintre, qui etoit un* Vcnc- 

i -a j • tiif ' l 6 K' 

wmourijte du premier rang, comme un 

Anglois s ) l’apelle, pouvoit bien avoir mile 

par badinage, ou pour depaïfer quelque 

F 5 criti- 

Pag. XXIX.) Le Titien unifloit plus que Rem- 
orand, des teintes employées par les mêmes prin¬ 
cipes. Les reflexions de Piles à ce fujet coulent 
de fource, & l’experience peut les vérifier tons 
les jours. Pourquoi s’en éloigner fans neceflité ? 

Je penfe que les yeux qui font frappés de la 
force du coloris du Titien dans les beaux Portraits 
confervés dans la Galerie du Roi, font êncore faits 
Pour en admirer l’uniformité de principes dans 
les Portraits de Rembrand, p. e. dans celui de la 
fille vûë de face portant une main fur la poitrine, 

& tenant de l’autre main une fleur. 

0 Robert Graham, dans fa vie des Peintres, jointe à 
1 édition du Poëme de du Frcsnoy, traduit en 
^nglois par Dryden. Londres 1716, 8 - 


Rem- 
irand # 
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critiques ; affranchi des réglés du cojîume, 
il n’en avoit pas à craindre dans l'ecole 
Vénitienne de ce tems. Les pèlerins 
d’Emaiis d’un Titien ou d’un Paul Vero- 
nefe l’auroient pu rafTûrer fur ce point. 
Cependant il paroit que le Rembrand ait 
pris avec quelques defauts du goût gothi¬ 
que ^ encore le bon de plufieurs graveurs 
qu’on apelle en France les petits-maîtres, 

& 

t) J’y compte, avec la permiflïon de quelques Curieux, 
les inquiétudes où ils font à rechercher pour de* 
diférences peu relatives à l’Art même # des épreu¬ 
ves finguliércs, pendant qu’ils en ont déjà de fort 
belles; de ne fe point contenter p. e. de la pof- 
feffion du Portrait de la Mere de Rembrand fepa- 
rément, & de celui du Peintre avec fa femme, à 
moins qu’on n’y ait encore fubititué celui de la 
Mere, au moyen d’une autre épreuve faite à deux 

réprifes. 

* Par une raifon oppofée , les deux épreuves difé - 
rentes de 1 . C. en croix , gravé d'après Van 
Dyck , ont le droit de flater la curiofitê d'un 
Amateur, autant que leur diférence explique M 
façon de penfer du Peintre , &3 1 concerne une 
queflion rélative à l'Art même , c'eft à dirt* 
l'article des bienféances, On fait que Van Dyck 
fit effacer la main que St. Jean avoit mife fi r 
l'épaule de la Vierge * V* Gerfaint , CataU ^ 
horang. 
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& fur tout d’Albert Durer & de Lucas van 
Leyden. Cette idée fe préfente en etudiant 
l'économie qui régné dans les diférentes 
gravures de ces trois grands Peintres 
guides par le meme efprit. Une analyfe 
de cette nature mène à une connoiflfance 
folide qui ne permet plus de s’arrêter, 
pour ainll dire, à la bagatelle en fait de 
curiolîté * ). Je ne rejetterois pas cepen¬ 
dant 


ïéprifes. N’eft-cc pas confondre l’Art avec de 
petits tours de l’Imprimeur? Les refibrts d’un Art 
divin, qui demande une attention beaucoup plus fé- 
rieufe, que les occupations ordinaires de la vie ne 
le permettent, ces refTorts feroient-ils bien déve¬ 
loppés dans l’efprit de ceux qui s’arrêtent moins 
au vrai beau & à Pinftru&if, qu’au rare, en tant 
qu’il eft rare? Mais au lieu de le chercher dans 
des minuties, ne vaudroit-il pas mieux, fi l’Ama¬ 
teur a du tems de relte, Peiriployer ^ des fciences 
utiles, qui aident â, bien juger d’un Tableau; de 
connoitre afTez de la Perfpe&ive, du DefTein, & 
*ueme des différentes Unités, (aufïï néceffaires en 
fait de Peinture, que dans des pièces de Theatre,") 
Pour ne point être réduit, en parlant peinture, à 
fubftituer des airs intérieurement humilians à des ré¬ 
flexions fenfées. Seroit - il de trop, ( j’en laide la déci¬ 
sion aux vrais connoifïeurs, aux Caylus,aux le Blancs & 
aux Mariettes,) feroit-il de trop, dis-je , d’avoir 
quelque teinture de l’Anatomie, du moins afTez 

pour 


Rem* 

brandy 


Rem- 

hrand. 
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dant des argumens accefloires tires 
p. e. de la relTemblance des habillemens, 
(quoiqu’on ne trouve point des plis caflfés 
dans les Rembrands,) de celle des affu- 
blemens de tête, de ces coifures bizarres 
ou de la vieille mode, qui dans des fujets 
tirés de la Mythologie ou de l’Antiquité 
Païenne feroient peut-être par diftin&ion 
nommes bonnets Phrygiens ®). Ce que 
Sandrart raconte , au raport d’un Elève 
de Rembrand, qui prétendit avoir vu fon 
Maître payer 1400 il. de Holande pour 
14. des meilleures eftampes de Lucas van 

Leyden, 

pour juger pertinenment d’une figure d’Académie» 
6 c pour ne point confondre p. e* des nerfs invi- 
fibles à P extérieur avec des mufcles & leurs 
tendons qui paroiffent ? * * En approchant du 
Tableau aportons-y ces connoiffances, il nous 
amufera comme un livre, les Morts vous parleront* 
Mais je ne prétends pas qu* un Tableau vous 
attache par la fcience qui y eft répandue, ou qu’il 
flatè votre efprit, avant qu’il vous ait attiré par 
un endroit plus délicat, je parle du fentiment. Si 

le 

** P Monter Hifioire des Arts qui ont raport a Jt 
.De{fein % p. jy;. 


'J 
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Leyden, prouve autant le cas qu’en faifoit 
Rembrand, que fes propres gravures en 
prouvent l’ufage. L’exaCte perfpeétive qui 
fe découvre dans les morceaux: de Hans 
®rofamer & d’Aldegraf, lui fervoit peut- 
ctr e à régler quelquefois le fond de fes 
Tableaux fur l’ancienne archite&ure gothi¬ 
que qui lui plaifoit. La femme nue de 
^embrand, fîijet gravé en 1658 *). a pie. 
quelque raport avec un fujet femblable 
ln °in$ bien exécuté par Hans Sebald 
•^ohm y) mais ce rapftrt eft trop éloigné 
P°ur que j’ôfe y apuyer. D’ailleurs je 

n’ ai 


^Tableau vous a touché, vos connoifTances dé¬ 
mêleront le refte. 

0 v ^ Y *£ht's Travels , p. 60. 

!*' ^ T °- 197. du Catalogue de Rembrand. 

'On y voit dans l’éloignement un homme rampant 
J? r terre, & au defliis le nom: ST. IOHANNES 
ORISOSTOMUS. Le graveur eft le même que les 
étrangers ont par méprife nommé Hisbins faifant 
p e j ntres ^» un f eu [ f u jet. L’Auteur de Y Hijïory 
Art of higraving , (London 1747* $.) s’en elt 
Ce pendant douté, & Mr. Chrift, Profefleur à Leipzig, 
îj? , a ^ entièrement desabule le Public dans ion 
Uicé fur les Monogrammes des Artiltes. 


Retn* 

bravd. 


Rem- 
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n’ai garde d’infinuer qu’un Peintre qui 
avoit la veine aufii fertile que Rembrand 
ait emprunte de fes devanciers autre¬ 
ment, que par eftime & cela le plus 
rarement que pofilble. Il fuffit d’avoir 
examine'fes modèles 2 ), & , pour s’en con¬ 
vaincre entièrement, on n’a qu’à com¬ 
parer la figure de N. S. dans l’eftampe 
des Vendeurs chafles du temple avec la 
même figure & dans le même fujet traite 
par Albert Durer. C’eft un morceau 
gravé en bois. * 



COR' 

fc} On a eiicote foupçonné Rembrand d’avoir pris ^ 
maniéré fombre de Jean Pinas. V. l’Article ThoW 
dans’les remarques. G. Kneller, que les Auteui 
placent parmi les Elèves de Rembrand, ne l’a. P a5 
iuivi au moins. 
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CORNEILLE POELEMBURG. 
î Tn Bain de Nymphes fait le fujet de 
ce Tableau. Le païfage qui raccom¬ 
pagne, efi d’une verdure agréable, St 
opnbre'e dans le goût d’Elzheimer. Cela 
ajoute au relief de la figure principale, 
laquelle la lumière tombe, en formant 
avec les autres figurines vues dans les 
demi * teintes, ce groupe d’objets, compa- 
r able à une grape de raifins * ), & li fort 
recommande par le Titien. Ces figures 
font aflez petites, pour que Poelemburg 
V ait pu exceller. Alors elles ne font ni 
lourdes, ni pe'fantes, comme on l’en taxe 
ordinairement, & peut-être aflez fouvent 
etl confondant la main de fon EleVe 
Jean van Haensbergen avec la fienne. 
D autres au contraire en font un Raphaël 


en 


^ De Pile*, Cours de Peinture, p, 332. 


I’oclem- 

burg. 
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en petit. Il y a, ce me femble, de l’exa- 
geration dans l’un & dans Pautre. Je 
n’ai gucres vu des Poelemburgs chez des 
particuliers, qu’une partie des Tableaux 
donnés pour tels n’eut été de cet Elève, 
quoique d’une main tremblotante on ait 
fouvent changé la marque de J. V. H. 
en C. P. Cependant on reconnoit facile¬ 
ment le Haensbergen au poignet & à la 
main large, à des doigts plus courts, & 
à des jambes peu fines, qui caraétérifent 
fes figures mifes en parallèle avec celles 
de fon maitre. Dans les païfages du 
dernier il y a ordinairement un goût 
d’Elzheimer allié au iien. Ces fineffes de 
l’Art prifes dans la nature même, ainfi que 
Elzheimer l’a confiderée, ont échapé à 
Haensbergen, qui a imité à la vérité le 
goût & la touche de Poelemburg, mais 
en oubliant P Elzheimer, 

Un 
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Un Auteur moderne ") s’eft un peu 
mépris en plaçant Gérard Hoet, Pere d’un 
fameux connoifleur en Holande, parmi 
les Elèves de Poelemburg. Sa jeuneffe 
ne lui permettait que d’être celui d’un des 
Difciples h ) de ce Maître , dont il a ce* 
pendant fuivi la manière* 

MANS VAN LiN* 

C ’eft ainfi que ce Peintre s’eft écrit fut 
tous les tableaux que j’ai vus de lui* 
La Bataille dont j’ai déjà fait mention, 
(car il y a deux morceaux de cet Artifte 
dans ce Cabinet,) eft de l’année 1677. 
Cela peut aider à fixer l’époque dans 
^quelle il a brillé. Ses ouvrages font 
®uffi connus, que la vie de ce Peintre 
1 e ft peu. Aucun Auteur Holandois n’en 
G a 

n J Abrégé de la Vie des plus fameux Peintres T. II. 
Warnàr van Ryfen. 


Poeltm - 
*#ns* 
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H. van a parlé, fi ce n’eft Houbraken qui Ta 
Lîn ' apellé Jan van Lint c ). Qui eft, dit-il 
en parlant des Peintres ■ Holandois, celui 
qui, après la mort de Wouwerman & de 
van Lint leur foit comparable dans le 
talent pour bien peindre les chevaux? Cela 
n’empêche pas que ce ne foit le même, 
dont il s’agit ici. Pierre & Henri van 
Lint avoient d’autres taléns. Le dernier 
qui a demeuré à Rome, eft moins connu 
par fon nom de famille, que par le fur- 
nom de Studio , & par des Palfages qui 
Tentent un peu trop la palette. La teinte 
defes figures m’aparudefeélueufeà l’égard 
de la perfpeélive aérienne. Mais je ne 
veux pas fur le peu de Tableaux que j’ai 
vus de lui, décider de la généralité de 
fes ouvrages. 


O Scbonb. T , I. pag. 132. & 351. 


DAVID 
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DAVID D& K*D.NINK,. 

Peintre s’étarit fixé en Italie en 1669.* 
prit tout à fait le goût du païs. Ses 
tableaux ne font pas trop fréquens dans 
dautres cantons. Ils relfembleroient 
beaucoup à ceux de Melchior de Honde- 
^oeter & deChriftofle Puytlink, furnoinmé(P«:yt- 
Trechter, fi leurs touches joignoient à * ^ 
la fermeté qui les caradérife, le moelleux 
de celles des deux Peintres que je viens 
de nommer. Le dernier mériteroit cer¬ 
tainement d’être mieux connu. Houbra- 
ken ayant omis l’explication du fobriquet 
de Trechter ; ou* d’entonnoir, dans la lifte 
î ll ’il donne *, des noms de communauté* T. il 
Peintres Flamands à Rome, paroit 
ne s’être pas rapellé alors le raport entre 
l ç s deux noms du même Artifte nommé 
en paflant par fon véritable nom dans le 
troifieme Tome **. Vous me permettrez,**?./*^ 
G 2 Mon- 
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D. .Moniteur > d’y fupléër d’après un Tableau 
qui âvoit un mérite ‘égal à plulîeurs de la 
ltnk ^ main de Melchior de Hondekoeter* d ) & 
qui portoit la marque, ChriJlophoruS 
Puytlink > alias Trechter > 166p. De plus 
ce meme Peintre étoit le fécond Maître 
dudit Melchioh Je m’en importe au 
*Mÿ. B. témoignage d’un habile Peintre fils d'un 
4 £<mwe.Eléve & parent du meme Puytlink, & 
qui étoit par confequent à portée d’apren- 
dre une rirconftance aflez vraifemblable 
par l’acord des manières des deux Artifies, 
& par la perte que Melchior faifoit de 
fon pere Gysbert* dans ufl âge, où il 
avoit peut-être befoin d’un fécond guide. 

Que dites vous, Monfieur* d’une di* 
greifion qui m’écarteroit encore plus de 

mon 

(LMen-d) On en peut dire autant d’un excellent Peintre 
bergh.) d e volaille qui n’elt pas mentionné dans les Hiltoi- 
res des Peintres. C’elt C. Lilienbergh. Il a fleur 1 
vers le milieu du flécle pafle. 



HISTORIQUES. ioi 

fcnon fujet, fi je remarquois combien £>. de 
l’Hiftoire des Peintres laiffe à defirer y ^ Komnk * 
l’egard de la vie des plus grands Maîtres ? 

Elle répété le nom d’un Pieter Quart, & 
oublie un Duffeit *), Peintre lnftorienfP"/- 
Lie'geois dont les Tableaux font, par la 
ïioblefle des penfees, de par la grandeur 
de l’ordonnance,, plus d’un bel ornement 
delà Galerie de Dufleldorp, après avoir 
figures parmi les plus beaux monumens 
de l’Art dans les Eglifes de Lie'ge, Il y 
f egne feulement un peu trop de mono* 
tonie dans la couleur, rachetée par nombre 
d’autres perfections, 

Cette remarque a le defaut de bien des 
Tableaux: l’e'pifode domine fur le fujet 
principal j & vous aurez déjà oublie, 

G 3 Mon-. 

O L’Auteur du Nouvel Abrégé en fait cependant 
Mention parmi les maîtres de Bertholet Flemael. 

A Pommersfelden il y a dans la Galerie une Charité 
de 1a main de ce Peintre. 
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n. de Moniteur, que je vous parlois de David 
' de Konink, fùrnomme Rammetaer , parce- 
qu’il faifoit entrer des lapins dans la 
plupart de fcs compofitions, Il y en a 
bon nombre dans le Tableau en queftion, 
fpedtateurstranquiles d'un combat d’oifeaux 
domeftiques, & d’un chat qui va fe mêler 
de la querelle, • 

Ce Tableau, haut de 2. pieds, io§ p. 
fur 3. pieds, g| p. de large, fait à peu 
Fyt. près le pendant de celui de Fyt, conlî- 
dçrable par le nombre d’oifeaux & d’au¬ 
tres animaux vivans qu’on y découvre, 
joint au gibier qui forme le^ groupe 
principal /). 

V 


DIRK 

/) Fyt a gravé à l’eau-forte en 1642. Plusieurs Auteurs 
ne l’ont point remarqué dans la vie de ce Peintre. 
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DI RK VAN BERGEN. 

L es Tableaux de ce Peintre, (je parle 
de fes meilleurs morceaux tels qu’on 
en voit dans ce Cabinet,) fe trouvent 
dans bien des Collections étrangères, de- 
gui fés fous le nom de fon Maître Adrien 
Van denVelde, malgré la diférence qu’il 
y a encore dans la touche des arbres de 
l’un & de l’autre Peintre. Dans les pals 
où il n’y a fouvent qu’un heureux hazard, 
ou l’induftrie d’un Brocanteur qui faffe 
connoitre les mérite des Artiftes étrangers, 
il eft naturellement plus facile de con- 
fondre l’habile Elève avec fon Maître que 
dans les Païs, où l’on jouit du bénéfice 
de comparaifon : où l’on connoît p. e. un 
Schoubroek comme un Jean Breugel, 
ll n Lange-jan, autre Peintre de mérite, 
presqu’oublié des Auteurs, f) comme l’on y 
G 4 con- 

ff) J’excepte l’Auteur du nouvel Abrégé, v. T.II. p.72. 
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D. Man connoîtroit un Rubens ou un van Dyck, 

Bergen ne f çra p as facilement confondu 

avec d’autres Peintres de ce nom qui fe 
font attachés à l’Hiftoire, Cependant le 
^h'wkln. Peintre d’animaux * étant mort dans Pin* 
digence, le Sr. Gerfaint, furpris aparem- 
ment par la reffemblance des noms dans 
deux Peintres du même talent, attribue à 
Nicolas Bercjiem un fort ignoré de tous 
les Auteurs Holandois, 


NICOLAS BER CH EM, 

N. lier- CI j dans les diférentes operations de fon 
çbept. ^ # r 

pinceau ce fameux Peintre avoit befoin 
d’être compare à d’autres qu’à lui-même, 
on pourroit, après les fentimens des Mai* 
très de l’Art, comparer le Tableau en 
queftion à un Wouwerman du premier 
rang. Autant de choix dans la compofi-? 
tion : même finefle d^ns le pinceau, & plus 

dç 
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de jeu dans les touches larges & moëlleu- k Ber- 
les. On y rencontre difërens goûts bien 
allies, jufqu’à un Efpagnol habillé de 
blanc, & à un tapis de Perfe, dans le goût 
de Ger, Terburg. Il n’eft pas furprenant 
de trouver d’autres pièces que celles qui 
repréfentent du bétail, d’un Peintre qui 
ainioit à exercer fon pinceau fur toutes 
fortes de fujets. Le Sr. van Zwieten en 
pofledoit une Bataille. Le feul exemple 
de fon oncle I. B. Weenix, avec lequel il 
aimoit à travailler, pou voit l’animer à re¬ 
présenter quelque port de mer. 

Pour fuppléer à une remarque de 
l'Auteur du nouvel Abrégé de la Vie des 
Peintres, dans l’article de Berchem, il 
fuffiroit de nommer parmi les Elèves de 
c e Peintre, le fameux Jean Glauber, connu 
d’ailleurs par les Eftampes d’Elgerfma, Il 
peignoit de très-beaux Païfages dans le 
G 5 genre 
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N. Bcy- genre héroïque, & faifoit des defleins au 
lavis qui méritent egalement l’attention des 
Curieux. Pierre de Hooge, Jufte van 
Huifurn, Dirk Maas & Solimaker font 
encore du nombre de fes Elèves. Le 
dernier, quoique fort inferieur à fon 
Maître, < 5 c donnant quelquefois dans la 
couleur de brique, s’étoit cependant le 
plus attache à fa maniéré. Abraham Begyn 
eft aufïï repute difciple de'Bèrchem; 
mais je ne le faurois âffurer non plus 
que de Charles du Jardin, qui, autant 
qu’on en peut juger par fes gravures, 
eft aufti ancien que les Maîtres qu’on 
lui prête. 

Le pendant du Tableau de Berchem 
Carree. peint par H. C. ou Henri Carree en 1712. 
fe foutient fort bien avec fon modèle. 

1 Moins d’animaux & plus de figures 
aidoient à tirer d’affaire le Peintre avec un 

dévan- 
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devancier trop dangereux. Pour mieux w. Bcy- 
enfermer une couleur nuffi fuyante que 
le blanc dont il a habille un Turc qui 
fait la figure principale, (je parle de la cou¬ 
leur de la tunique ou du Cafetan de 
delTous) il a employé les mêmes prin¬ 
cipes que Berchem a fait valoir dans le 
Tableau en queftion, & que de Piles * a 
le mieux développés à l’occafion des 
ouvrages de Rubens. 

' V 

♦Jt 

>Vf 


HER- 

* Vonvtrf. p. 
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HERMAN SWANEVELT 

ou 

H erman d’Italie, 

L e ton de couleur que Claude Lorrain 
& Herman Swanevelt ont ménagé 
dans leurs Païfages, eft, ce me fem- 
ble, celui qui convient le mieux aux 
fujets champêtres. L’un et l’autre égale¬ 
ment éloignés des deux extrémités où don¬ 
nent de très-fameux Peintres de Païfages, 
tantôt par un verd outré & fouvent balan¬ 
cé par un bleu déjà trop dominant dans les 
demi-loins, tantôt par un ton noirâtre qui 
dépare la belle nature au lieu de la rendre 
fidèlement, Quelquefois c’eft plutôt 
l’effet tardif de la terre d’ombre emploiée 
indiferetement, qu’une fuite de l’intention 
du Peintre, 

Le Païfage de Swanevelt dans ce Cabi¬ 
net eft haut de 3. pieds, 5. pouces, fur 4- 

pieds, 
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pieds, 7. pouces de large. Le ciel y eft h. sw«- 
agréable & clair. Uniment dore vers l’ho- nevelt ‘ 
rizon, il indique le jour qui baiflè. Un 
chemin étroit bordé de grands arbres 
occupe le devant c la droite du Tableau* 

& forme une perfpedive d’autant plus 
agréable que l’ombre que jettent les 
arbres à gauche du défilé, invite l’oeil à y 
fepofer, après avoir été attiré au moyen 
du grand jour gliflant fur l’arbre prin¬ 
cipal, <§c frappant une grofle'pierre ou 
e fpece de roche, qui couvre une partie de 
ia tige, étant elle-même couverte de ronces, 
d’épines, d’herbes & de fleurs fauvages, 
feuillé des arbres, leur toufes bien 
groupées & la dégradation du branchage 
V font rendus avec un finiment qui n’a 
rie n lailfé perdre à la franchife du pin- 
Ce ati. L’oeil eft encore plus attaché de 
Ce coté par la beauté des figures princi¬ 
pales. 


H, Swa- 
mvtlt. 
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pales, très-bien deflinées & touchées avec 
efprit. Elles tiennent du cara&ére de 
du Bamboche. Il y eft vers la droite 
une femme affile qui allaite fon enfant, 
avec un homme tout proche qui paroit 
parler aux paffans, à une jeune femme 
montée fur un âne, & à un homme qui 
le mène. Plus loin à Piffuë du défilé, 
& vers le bord du Tableau, on voit une 
villageoife avec un jeune homme defcendre 
d’un terrain montueux qui borne la vue 
de ce côté, pour la porter à l’autre. 

La plaine à gauche , découvre le grand 
chemin dans un terrain bas & humide» 

II 


g) Ce feroit un accident en terme de «Peinture, fi 
terrüption de la lumière du foleil s’étoit faite p al * 
l’interpofition des nuages. V. de Piles Cours de 
Peinture, p. 208. Il remarque que Claude J c 
Lorrain, ou par timidité ou par habitude, * 

jamais mis en ufage ces Accidens qui font arbitrai' 
res. Cependant il me femble que repréfenrant J e 
plus fouvent , un matin ou déclin du jour, I e 
Peintre n’avoic guéres befoin d'accident, le moindi c 

bocflg e * 
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eft entièrement dans l’ombre ftippofee 
venir d’une coline couverte d’arbres qu’on 
voit du même côte', & qui interceptent 
les rayons du foleil. Siteneceflaire pour 
faire après ce grand repos palier l’oeil à 
la partie la plus êclaire'e dans des demi- 
loins fort rians, & où l’on découvre vers 
le milieu du Tableau quelques vaches fur 
ll n plan d’une verdure agréable, de à 
gauche où le chemin tourne, un muletier 
& deux villageoifes habillés à la mode 
d Italie. Elles palïent pour entrer dans 
l, n bourg indiqué par divers bâtimens 
^ui s’élèvent au deflùs d’une elpece de 

rangée 

bocage, comme ici dans le Tableau de Swanevelt, 
lui fourniflant ces grandes ombres qui delaffenr la 
ï<ië, & que les accident remplacent dans un Paï- 
> où le foleil elt fupofé plus haut. Mais comme 
font en plus d’un fens arbitraires, aufïi le Peintre 
pouvoit il bien s’en paffer pour varier fes ouvrages. 

plus il s’eft fervi d'Accident , comme il eft aifé 
* .le remarquer dans l’eftampe de Châtelain & de 
yivaves d’après le Claude de la Collection du Dut 
Kingfton. 


4 


H. Swa 
nevclt. 
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ti. Swa- rangée d’arbres* Ces arbres de diférente 
* hauteur & agréablement diverfifies fervent 
de repouflbir à une riviere dont le ton de 
couleur eft blanchâtre à caufe du déclin du 
jour* Elle f 'éloigné en ferpentant, & coupe 
les lointains légèrement indiqués qui ter* 
minent l’horizon. 

Dans un coin du Tableau à droit, on 
lit fur une petite pierre: H. Swane* 
VELT, FA. WûERDEN, 1645. 



JEAN 
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JEAN et ANDRE' BOTH. 

L e Paifage de Jean Both eft un des 
plus confidérables dans ce Cabinet. 
Il repréfente le déclin du jour. Les rayons 
du foleil yparoiflent dorer les objets. Ces 
rayons répandus avec ménagement dans 
^enfoncement d’une valée qui occupe le 
devant du Tableau à gauche , n’en ajoutent 
pas moins à la transparence du feuille des 
arbres. Les eaux tranquiles dune riviere 
^ui eft à droite , rendent avec une limpi¬ 
dité non outrée, les reflets des arches 
d’un pont attenant au rivage oppofé. 
L'oeil flatté de l’illufion, la fuit julqu’au 
fond des eaux. Ce Tableau peint fur 
k°is a i. pied, 7. pouces de haut, fur 
pieds, 3. pouces de large. 

Le Tableau d’André eft moins large 
d'environ quatre pouces. Il n’eft pas 
n *oin 8 confidérable que l’autre, par la 
H beauté 


\ . 

r ■' 
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jean & beauté delà compofition, par la fermeté 
BotL du deffein, par l’efprit de fa touche 
large & moëlleufe, & par l’intelligence 
dans les reflets. Le bas peuple qu’il 
repréfente, paroit, comme dans celui 
de Jean Miel, un peu moins cra¬ 
puleux , que chez les autres Peintres 
en ce genre. Une Bohémienne rufée, 
accompagnée de fon joyeux enfant, dit 
la bonne avanture à un païfan vu par le 
dos. Les difércntes phyfîonomies de fes 
compagnons,, afîis avec lui autour d’un 
foyer, portent l’empreinte de la vive & 
impatiente curiofité, d’une lîmplicité cré¬ 
dule, & d’un fouris moqueur. Ceft ainfî 
que le Peintre de Bambochades , s’atta* 
chant à la partie de l’exprelïion, a ôfé 
égaler & peut-être furpalfer bien des 
Peintres des Héros d’Homere. Quel 
dommage qu’avec tant de talens , d 

n’ait, 
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n’ait, comme eux, ôfé choifir des objets j ean $ 
plus nobles ! Both! 

Je reviens à JeanBoth, foupçonné tout 
nouvellement h ) d’étre mort d’un accident 
caufe par l'eau, lorsque fon Biographe, 
©Aimable par tant de recherches qu’il a 
faites fur la Vie des Peintres, n’avoit qu’a 
confulter Sandrart. Cet Auteur contem¬ 
porain, de plus ami particulier de ce 
Peintre, & préfent à fon retour en Ho- 
tande, l’y dit mort de maladie vers 
Pan 1:650. 

Le zele de tirer de l’èau un Peintre 
de fon vivant l’a fi bien fû repréfen- 
te r, in’anime moins, que la Réputation 
de cet Artifie injuftement ternie par une 
fable de même aloi que celle qui prêté 
pieux guet-à-pens à Michel-Ange, 

Ce fi à,dire , d’avoir de deflein prémédité 
H 2 tué 

^ Abrégé de la Vie des Peintres T. II. p. 70. 
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jtnn <5ftué un homme qui lui fervoit de modèle 
Botl? pour mieux, rendre la figure de Nôtre 
Sauveur à la Croix. 

Que le frere de notre Païfagifie, âC 
celui du Bamboche, ayent eu le malheur 
de périr dans Peau, cela ne prouve point 
la vengeancecelefte d’un crime incertain'*), 
& ignore des meilleurs iVuteurs contem¬ 
porains *). Arnaud Houbraken à tire 
cette fable de Florent le Comte 7 ): comme 
celle du prétendu fuïcide du Bamboche 
fe fonde fur un fimple bruit raporte 
en 1675. par Samuel van Hoogftraten, 
mais vaguement & par un: comme on dit; 
(zoo men zeit.J Houbraken aimoit trop 
fon bon Maître Hoogftraten pour laifTer 
tomber cette prétendue anecdote, encore 

ignorée 

i ) „Car on remarque , feîon l’Auteur que je viens de 
„citer, que les cinq Eiolandois dont ces deux freres , 
,,(Jean & André Both ) Üf les deux Bamboches 
„êtoient du nombre , ont péri dans les eaux ayn^t 
i,jette flans la riviere un prêtre 
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ignorée de Sandrart contemporain. Celui- y tm # 
ci, parlant de la mort du Bamboche, dit 
dans l’édition Allemande, à cet egard un 
peu fiiperficiellement traduite en Latin: 

«qu’au grand regret des Amateurs cet 
abomine pieux & admirable, „ (& dont 

k caractère doux 6c honnette répugné 
entièrement à un crime auffi atroce que 
celui qu’on lui prête,) „fut tire du trouble 
temporel pour pafler à un repos éternel. „ 
^arleroit on ainlî de la mort d’un Suicide ? 

„D’ailleurs, (pour finir par une reflexion 
«de Roufleau m ,) la réputation des grands 
«hommes doit être ménagée, <Sc on ne 
«doit rien avancer fur leur perfonne, fans 
«l’avoir pefê & examiné fur des témoigna¬ 
ges tout à fait irrecufables. „ 

H 3 LVCAS 

*) Avant que de citer de Piles au fujet de ces deux 
î rere s, il conviendra de lire la remarqua de Hou- 
brakcn relativement au même fujet, 

Avivant: la remarque de Campo-Weyerman, 

> Lettres, T. 111. p. 156. 
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LUCAS VAN UDEN. 

O u voit par la marque à ce Tableau, 
& par la force du Tableau même, 
qu’en 1663. le Peintre étoit encore plein 
de vie. On y reconnoit l’Artifïe, tel que 
THiftoire nous le préfente, attentif à 
épier, pour ainfi dire, la Nature dans fes 
plus beaux mornens. Le Tableau repre- 
fente ce quon apelle ordinairement une 
Vue de Flandres: j’en vais hazarder 1 * 
defeription. Le Païfage eft des plus 
agréables, & félon toutes les aparences, 
tiré d’après nature. Le foleil qui 
couche, éclaire ce Tableau, de la droite 
du fpeélateur: les arbres & les prairies 
en font colorés. Une petite riviere q lU 
occupe le * devant à gauche , coupe 1 e 
terrain , & f’éloigne en ferpentant. Une 
Jumiere ondoyante frappe les éminences 

SC 
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& la verdure d’un terrain un peu montueux l. vnu 
qui domine du même côté. Un berger 
<Sc fon troupeau Py font remarquer dans 
Us demi - loins. Bien plus proche, • je 
parle encore de la meme partie, on voit 
un homme qui pêche, affis parmi des 
oferayes, au bord de cette riviere dont les 
eaux paiiibles & ombragées de rofeaux 
& Marbres voifins, joint au foir marqué 
dans ce Tableau, donnent un air de 
folitude, & une grande fraîcheur à tous 
Us fîtes de ce Païfage. Deçà la riviere 
à droite il y a des collines couvertes de 
grands arbres, entre lesquels, tout fur le 
devant presqu’au bord du Tableau, avan¬ 
cent trois chèvres, & autant de vaches 
avec un homme qui les fuit à cheval *). 
derrière toutes ces collines on découvre 
H 4 une 

*0 Ces animaux, touchés avec cfprit, font de la main, 
de Pierre van Bloemen, peintre beaucoup pofterieur 
* Van Uden, 


L. van 
Uden. 
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une riante plaine parfemée d’arbres, & 
coupe'e pat v le ruiffean qui fe perd & 
revient dans dife'rens lointains. Plus à 
droit on remarque quelques maifons cou¬ 
vertes de tuiles frappées des rayons du 
foleil, & à gauche dans un plat païs une 
forêt à perte de vue. Haut i. pied 7* 
pouces, fur 2. pieds, 3. pouces de large. 

FRANÇOIS MIL ET, 

dit 

F R A N C I S QJJ E. 

L a ville d’Anvers ayant vu naître ce 
fameux Emule du Gafpre en 1644* 
j’ai dû, fuivant les Auteurs François, ranger 
fon Tableau parmi ceux de l’Ecole Fla¬ 
mande , quoique le Peintre fe foit fixe" à 

Paris 

û) Voyez la Defcription de l’Academie Royale des 
Arts de Peinture & de Sculpture de Mr. Guérin, 

à Paris 
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Paris à l’âge de 17. ans. Ele've de Laurent p ran . 
Frank, autre Peintre natif d’Anvers & ci ^ u< ~ 
domicilie' à Paris, Francifque e'poufa fa 
fille. C’eft le même que Houbraken 
apelle Francifco Milet ou Milee, au raport 
d’Abraham Genoels, Ami de l’un & de 
l’autre Peintre. La Defcription de Paris, 
foit celle de Piganiol, ou celle de Brice, 
peut dilliper le doute qu’on auroit en 
trouvant chez un Auteur le nom du Fils à 
la tête de l’e'loge du Pere. Je ne crains 
pas qu’on confonde fes Tableaux avec 
ceux des he'ritiers de fon nom & de fes 
talens °). 

Jean Milet, dit Francifque, fils de Digrtf- 

/ . n fur 

c elui qui a donne lieu à cet article, i« vie de 
Peintre de Païfage, ne' à Paris, fut reçu Milet. 
Académicien en 1709. Il mourut le 

H 5 17. 

à Paris i7iy. & la nouvelle Defcription tics Châteaux 
de Verfailles & de Marly de Mr. Piganiol de la 
ï’orce. Edition de Paris 1751* 


Fran- 

iifque. 
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17. April 1732. âgé de 57. ans, près de 
quatre mois. 

Son. fils, actuellement vivant, conferve le 
furnom de Francifque. Il eft né à Paris, & y 
joint également de P honneur d’étre Aca¬ 
démicien. Son talent eft le Païfage. On a 
fait mention de fies ouvrages dans la De- 
feription du Château de Marly, & par 
raport à fies Tableaux expofés au Louvre 
en 1753. dans le Jugement d’un Amateur P) 
à Mr. le Marquis de V * *. 



JE À N 

p) Le R P. Laugier , Jefuite, Prédicateur de -Sa Maj* 
T. C. Il eft Auteur de l’Eflài fur l’Arehitcélure. 

q) Il paroit que ce Peintre dans le tems qu’il ctoit à 
Londres, fe foit encore occupé de la gravure à l’eaq 

forte? 
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f 

•JEAN G R I F F I E R. 0 


C ’eft un de ces Païfages agréables qu’on 
pourroit apeller arcadiques : Des 
Nymphes y repofent, Time couche'e ,fur 
une peau de tigre, & expofée aux rayons 
du foleil qui fe font faits un pafïage à 
travers les arbriffeaux qui régnent à gauche 
du Tableau; une autre Nymphe eft debout 
auprès d’elle, le'gerement vetue, & dref- 
fant fes cheveux : une troifîeme ne fait 
que fortir de la riviere, où elle s’efl 
baignée. Une che'vre noire fautille dans 
l’eau. Les effets des grandes chaleurs de 
l’E’te font le caractère de ce Tableau. Il 
a 1. pied & 4. pouces de haut, fur i. pied 
& g. pouces de large. 

On 

forte, d’après de deflfeins de F. Barlcmw, fameux 
Peintre de volaille & d’autres animaux. On pré¬ 
tend que Griffier favdit contrafaire Ph. Wouwerimn 
* merveille. 
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y. Grif- On voit par la defcription de cette piece 
^ ’ que le Peintre y eft forti de fa manière 
ordinaire , qu’on retrouve dans Tes vues 
du Rhin. Cette exception n’en fait pas 
Orient . critique. Le fameux Orient qui a 
poffedé ce Tableau y ), facrifîa, pour 
l'acquérir, deux vues du Rhin du même 
Peintre, & f’en fervit enfuite pour fes 
études. Audi n’a-1-il jamais voulu s’en 
défaire qu’après y avoir ajouté un pendant 
capable de lui dilputer le prix, & dont 
les belles figures font de la main de 
Jannek. A l’exemple d’un Tableau de 
J. Both, on pourroit apeller celui-ci le 
Teftament d’Orient. - 


C. HUIS- 

y) On ne hazarderoit pas trop en difant que Ferg en 
ait profité, dans le tems qu’il étudioic chez Orient. 
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C. H U I S M A N. 


es Tableaux de ce fameux Peintre ont 
^ fait d’aifez mauvais imitateurs. Ils 
en ont faifi l-’obfcur, & oublie le trans¬ 
parent. Heureufement la plupart f’en 
font corrige^ : & le Peintre même ne f’eft 
pas toujours aflervi à cette maniéré, qu’il 
employoit principalement pour faire valoir 
les coteaux de fable J ) qu’il reprêfentoit 
%>erieurement bien. 

Mais que penfez vous, Monfieur, de 
tant d’autres Peintres, fur tout en Hifioire* 
^ni fiers d’un talent fervilement imitateur, 
croient rendre exactement la force d’un 
v ieux Tableau efiimable, en s’attachant 
tout haut à l’imitation des ombres outrées, 
& peut - être tout bas à la facilite 7 de cacher 

par-là 

i Francfort, a gravé à l’eau - forte deux petits 
fiïfages de Huisman tirés de ce Cabinet. 
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C H«f/-par - là les incorrections du * deflein? 
Seroient-ils d’ailleurs bien afTures, que 
cette prétendue force du pinceau ne les 
ferve trop fidèlement, & que dans vingt 
ans le Tableau rembruni ne jure avec fon 
modèle ? Une induction de ce que je viens 
de dire, pourroit par Lazard devenir utile 
à vos intrépides réparateurs de Tableaux. 
Les couleurs fraiches qui font à lunilTon 
pour le prefent, ceffent de l’étre avec le 
tenus. En tout cas ne vaudroit-il pas 
mieux les employer d’un ton tapt foit 
peu plus clair? 

ANTOINE DE COXIE. 

Æ de /^e Païfagifle, contemporain de Huisinan, 
& fon compatriote, ne lui ce'de ni 
dans la beaute' des figures, ni dans la force 
duTout-enfemble. Il s’etoit établi à Often- 
4 e. Ses dettes l’obligerént àpafferune bonne 

partie 
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partie de fa vie en prifon. Il ne laiffa 
pas d’y travailler fans témoigner grand’ 
envie d’en fortir : il j’ôfe m’en raporter 
au récit dun vieillard qui prétendoit avoir 
dans fa jeuneife parle à ce Peintre. Sur 
fa demande: pourquoi il ne tâchoit pas 
de f'aider une bonne fois, en faifant plus 
Valoir fes talens, & en redoublant fon 
induftrie ? le Peintre lui répondit : Eh bien ! 
jeune homme! qui me nourrira quand je 
ferai forti? Alors je ferai uniquement à 
charge à moi-meme, au lieu de l’être 
préfentement à mes créanciers, & de vivre 
affez commodément de ce que je gagne 
c n exerçant mon pinceau. 

On lit le nom du Peintre au bas duPaï- 
%*e, qui reprêlente un coteau, moitié 
fable , moitié roche, e'elaire' de la lumière 
Principale. Un troupeau de vaches & de 
doutons eft répandu fur la terraiïe & 

dans 


A de 
Coxic. 


P . Rys- 
braeck . 
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dans l’eau, qu’on voit fur le devant du 
Tableau avec des bergers qui fe baignent 
& de grands arbres à gaùche. Ce Païfage 
eft dans lq proportion des deux grands 
J. Ruisdaels, c’eft à dire, de 2. pieds, 8 p> 
de haut fur 3. pieds, 3. pouces de large. 

PIERRE RYSBRAECK. 

C ’eft le meme que le Carnpo Wcyer- 
manapelle Rysbrechts. Ilavoit, comme 
on fait , étudié Milet ; mais les deux 
Païfages de cette collection font tellement 
dans le goût de Nicolas Pouftïn, qu’ils en 
ont porte le nom dans deux Cabinets, ou 
ils ont été cqnfervés avant que de paffer, 
quoique toujours fous le nom de Pouftin, 
dans le Cabinet en queftian. Ici l’on eut 
d’abord un foin particulier de reflituer 
autant que poiïîble, à chaque Artifte fo 11 
ouvrage, 6e le mérité qui lui en revient. 

Mérité 
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Mérité que l’avidité de quelques brocan¬ 
teurs lui ôte fouveiit, & que la foiblefTe 
de bien des Amateurs craint de dévoiler. 
Ne diroit-on pas, qu’ils font ou trop 
crédules, ou peu flattés des la connoiflance, 
&de la polfefiion des belles chofes, fl l’illu- 
fion des grands noms ne les accompagne ? 

J’ai vu des Tableaux d’un Peintre Fla¬ 
mand, communément apellé le jeune 
%sbraeck, pour le mieux diflinguer de 
1 autre. Ces Tableaux repréfentoient 
dans un fond de Païfage quelque groupe 
de gibier & d’oifeaux morts. Leurs mé¬ 
diocrité me feroit palier encore fur cet 
article, fi ce n’étoit pour prévenir le 
qui pro quo, & par-là des préjugés que 
reflemblance des noms de deux Pein- 
t f es d'un mérite diférent peut occafioner 
Parmi des Amateurs, allez fouvent plus 
dificiles à defabufer qu’un Parterre entier 
I à la 


f. Ryf 
iraeck. 
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à la repréfentation des pièces des Auteurs 
homonymes. 

Le célébré Sculpteur Rysbraeck 9 origi¬ 
naire du même païs, & établi à Londres, 
paroit apartenir à la même famille. Son 
^ cloge de fa critique ont également occupé 
les Amateurs à Londres '). La derniers 
à l’occafion d'un dais en marbre fur le 
Tombeau de G. Kneller, defliné par ce 
Peintre, & exécuté par Rysbraeck. 

Cette critique me rapelle une elpece de 
cojlume qui paroit dans plufieurs fculptures 
l’emporter fur le goût de l’Antique, fut' 
tout lorsque la célébrité du modèle impofe 
à l’imitateur* Je parle de ces coefures a 
la mode, dont Bouchardon s’éloigne fi 
prudenment, & que j’ai encore rémarque 
dans une fculpture db ronde bolfe d u 

Ber- 

0 V. le Pour & Contre T. I. n. XXIX. & T. &' 
0. CVII. 
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1 

Bernin. Ceft dans le bufte du Cardinal/». 
de Heffe , fur fon Tombeau dans l'Eglife *™ ck ' 
Cathe'drale de Breslau "). Cette belle 
Tête eft coëfFee d’une perruque à la mode 
du dernier fie'cle,ou d’une chevelure bour- 
foufle'e. Pope, *) l’Elève, pour ainlî dire, d’un 
Peintre, dont il pouvoit diriger le goût, < 5 c 
l’Auteur des Obfervations fur les Arts 
ont déjà relevé le defaut des ajuftemens mo¬ 
dernes dans la Sculpture. Ainfi. je m’e'par- 
gnerois cette remarque, fi je n’en fuppo- 
foi$ la lecture plutôt à porte'e de nos Ar- 
tiftes, que celle d’un Pope & des Ariftar- 
ques François. Je fouhaiterois même que 
les ouvrages de nos Sculpteurs fuffent 
aflfez connus des étrangers pour mériter 
leur eftime ou leur critique. L’une & 
l’autre font utiles à l’avancement des Arts 
I 2 en 

ï-e Tombeau efl: du cifeau de Domenico Giiti. 

Oeuvres div. T.IL p. 408. 

3 ) Pag- 119. 


P. Ryt- 
irraeck. 


Ad. P>* 
nacktr. 
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, en Allemagne. Le grand Artifte, ou celui 
qui eft digne de hêtre, profite de la criti¬ 
que: le petit s’en fâche, s’oublie, & va 
être oublie 7 . 

ADAM PYNACKER. 

I l n’y a peut-être pas eu de Païfagiftc 
après Claude Lorrain le &JeanBoth qui 
ait mieux fû que lui rendre les effets du 
foleil dans un Païfage. Ses figures & les 
animaux egalemeiit bien diftribue's , & 
touches avec goût, fe foutiennent auprès 
du plus beau Berchem & Adrien van der 
Velde. Ce caradêre champêtre qui nous 
faifit dans fes Tableaux, eft le plus fou** 
vent releve' par des bâtimens & par des 
mafures d’un beau choix. Il les avoit» 
comme on fait, deflînêes dans fon voyage 
en Italie. 

Malg^ 
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Malgré un mérite auiïi di flingue, l'es Ad. p y . 
plus grands Tableaux eurent, félon un 
Auteur Holandois *, fouvent le fort d’être* ^ ou ~ 

, vraktn 

re legues au grenier. Dans combien de T * U- 
Tableaux presque impayables à un par¬ 
ticulier , ne fouhaiteroit - on pas Y en- 
tente qui régne dans les morceaux de 
Ce t aimable Artifte? Après l’eÜime des 
^cintres qu’on pooirroit, fur le fuffragc 
toutes les Nations policées, apeller les 
Auteurs clafïiques de l’Art, ne diroit-on 
P as , que celle des autres Peintres qui en 
brochent, mais dont le mérite n’a pu 
P e *'cer dans les païs étrangers; que cette 
e ftune, dis-je, dépend en attendant uni¬ 
quement de la fantailie de bien des Ama- 
te Urs de leur pais, & de l’emploi que les 
P^ Us impofans daignent faire de leurs 
échelles? Maîtres d’établir des préjugés 
d °Ut ils fafcinent les jeux des imitateurs 
I 3 qui 
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Ad. Py- qui de loin en loin leur fuccedent, & 

ttttCkSY 

’ fixent infenfiblement le cours des Tableaux. 
Peu à peu un goût de mode & Ample¬ 
ment arbitraire, va être fubfiitue' à des 
principes, & peut-être banni par d’autres 
modes tantôt plus, tantôt moins aprochan- 
tes de ces principes qui e'tabliffent la véri¬ 
table connoiflance. 

I A C O B 
& 

SALOMON RUISDAEL. 

s'nhvton F\ e tro ' s Partages de Iacob Ruisdael q ll ‘ 

Rmsdati XJ ornent ce Cabinet, il y a deux des 
plus confiderables autant pour la grafl' 
deur, que principalement pour les fujets 
qu’ils repreTentent. Il fera peut - etr e 
fuperflu d’annoncer qu’il y eft des Chutes 
d’eau. En rendre les effets, e'toit 1 ® 

talent diftindif de ce Peintre. LesPaïfag eî 

de 
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de Salomon, fon frère, font encore affez/^ & 
grands & de fon meilleur tems , l’un Ruis 
étant de l’année 1647. & l’autre de 1648- ™ ' 
Jea ai vus peints en 1636. qui apro- 
Ci ioient tellement de la maniéré, c 5 c 
Ul * peu de la monotonie de J. van Gojen, 

Sl Ue je ferois tente' de croire , que Salo¬ 
mon ait été fon Elève. 


Quoique les Auteurs Holandois ne dé¬ 
terminent point l’époque de la naiffance 
de Iacob, un Auteur moderne fixe cette 
e P°quç vers l’année 1640. Mais à moins 
de la raprocher un peu de la 
^iffance de Nicolas Berchem 2 ), (pour 
1)6 point apuyer fur la difproportion d’âge 
^ntre les deux frères,) quelle aparence ^ 
y a-t-il que ces deux grands amis fe 
foient rencontrés à Rome : fi tant eft qu’ils 
y aient été, malgré le filcnce des Auteurs 
I 4 du 

^ né en 1624. 


I 
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Jacol i£f du meme païs, & de la lifte des afTociés 
Salomon -, , , ..ri 

n uu _ de la communauté connue lous le nom 
* ael ' de la Bcnt ? Iacob Ruisdael feroit à peine 

forti d’enfance, quand Berchem eût été un 
homme fait, & dans l'âge auquel, on aime 
à raporter fes chefs - d’oeuvres. Semblable 
à Weenix & à du Jardin, auroit-il qui te' 
fa patrie dans un âge plus avancé pour 
Voir l’Italie ? Comment l’abfence d’un Ar- 
tifte d’une réputation parfaitement établie 
auroit-elle pu échaper à l’attention de* 
Curieux Holandois, & aux recherches des 
Hiftoriens du pals? Je crois plutôt que 
c’eft une de ces anecdotes dont l’Auteur 
ne fe rend point garant 4 ), & qu’on 
peut examiner fans craindre de lui de'- 
plaire. 

W •#- 'îi* 

KEGEh 

a) V. l’Avertiflèment de 1 * III*. Part, de l’Abrégé. 
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K E G E L. 

| 3 e intre Flamand qui a demeure quelque 
tems à Vienne : je crois même qu’il y 
eft mort. Il êtoit contemporain d’Orient, 

& imitoit la maniéré de Jean Griffier, .c’efl 
à dire, celle qui cara&e'rife fes vues du 
Rhin, qu’o v n pourroit la plupart apeller 
des Païfages à vue d’oifeau. 

CePaïfagifte, inconnu dansl’Hiftoire des 
Peintres Flamands, me rapelle un autre 
nomme van der Nooit (ou Nuyt) qui y (Nooit. ) 
nie'riteroit une place. Cet habile Peintre 
paroit avoir demeure à Namur. Il a tracé 
la vue de cette ville dans un ou deuxPaî- 
fages , où la Topographie n’a rien fait 
perdre au ftile champêtre. Ils font partie 
beau Cabinet de S. E. le Comte d’Elz, 

1 Grand-Prévôt à Mayence. 



I 5 


ALLE- 
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AL LEMANDS. 


ANCIENS PEINTRES ALLEMANDS. 


Et principalement de ceux qui ont 
gravé en petit h ). 

C e font les mêmes dont le burin émule 
du pinceau J’auroit peut-être fur- 
pafle, Pii n’en eût imité trop fidèle¬ 
ment la fecherefle, furtout celle dçs plis 
de draperies qui tiennent plus du papier, 
que de l’étofe. Pour n’avoir pas imite' la 
nature dans fonbeau, & pour les defauts 
du plus grand nombre, on les a taxé 

géné- 


t') L’Infcription étant allez pompeufe, il faut bien, 
pour ne point exciter la cenfure des rigoriftes, vous 
prévenir que, pour quelques remarques générales» 
ou détaillées félon que le fujet m'y conduira, je 
ne me crois pas fondé de les groiïir par une ré-, 
pétition des Peintres & Graveurs raporrés par 
Sandrart avec tout ce qui peut conftater i’anciennefé 
d’Ifraël de Malines £ou de Mayence) fur Mafo 
Finiguevra & le Mantegna. V. Acad. pitt. crut. 
pag. 206. 
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généralement d’un goût gothique : caté- Aucuns 

Pa?ttrts 

gone qu’ils devroient au moins partager Aiie- 
, r _ . , 0 mands. 

avec bien d’autres Peintres etrangers oc 

contemporains. Si les derniers Peu font 

fnccejflivement corrigés fur les grands 

modèles d’Italie, ne trouve-t-on point 

parmi ces memes Peintres & Graveurs 

Allemands, qui ayent été foigneux à fe 

perfectionner, ou faut-il les confondre 

fans diftinâion fur quelques morceaux 

d’Albert Durer f ), de Lucas van Leyden, 

ou de leurs devanciers? La plupart des 

Eftampes de George Pens ne refpirent- 

elles point, pour ainfî dire, le vrai goût 

de 

*) Le parallèle de ce Peintre avec Lucas Cranach fe 
trouve dans la Vie du dernier, compofée par Mr. 

Chrift, & inferèe dans un Journal concernant la 
littérature de la Franconie, & connu fous le titre 
erudita W curiofa, T. I. p. 338. Il feroit à, 
fouhaiter que l’Auteur eût publié dans le goût de 
cet eflai, le Di&ionnaire hiftorique & critique des 
plus fanheux Àrtiftes, promis depuis long-tems. 

Le Public eft en droit de i’cfperer d’un Savant dont 
les écrits Pintereflent* 
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Anciens de Raphaël , p. e. dans fes Arts libéraux,- 
Al™-** dans le groupe d’ Abraham & de Lazare 
wands ' accompagne^ d’Anges dans l’eftampe dix 
mauvais Riche, ou dans celle qui repre'- 
fente N. S. dormant dans le bateau ? Les 
figures y font elles péfantes, ( 5 jc la dra¬ 
perie n’y cefle-t-elle pas d’être papier? 
Ge'ne'ralement parlant du cara&ére des 
draperies de ce Peintre & Graveur, 
autant de celles qui doivent être amples, 
que de celles de deflbus qui embralTent 
p. e. le nud dîme jambe & découvrent 
modeftement un pied tantfoit peu éleVe': 
ce caradtére vous permet-il fouvent d’y 
méconnoitre les traces dîm Raphaël, fi 
fenfibles au même e'gard dans les ouvrages, 

du 

A) Les gravures deWille d’après Netfcher, & furtout 
celles d* après les beaux defleins de Parrocel dans 
le goût de Salvator Rofa, remplirent en partie les 
fouhaits du Public attentif aux produ&ions d’un 
Artifte qui fait tant d’honneur à fa Patrie. 
a) V. Réflexions crit. fur les diférentes Ecoles de 

pein- 
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du Pouflln & de le Brun, ou dans les plus Anckm 
telles productions du Solimene ? Il feroit aiu- 
a fouhaiter que nos Graveurs Allemands 
ne fuflfent pas demeurés en beau chemin : 
ou que nos Graveurs modernes, Emules 
des François, f'attachaient autant à la 
partie la plus fublime de l’Art, à l’Hiiloire , d ) 
qu’à immortalifer des Portraits. 

Le mauvais goût dans les draperies fut 
de tout tems un objet de la faine Critique : 

•nais d’où vient que les Peintres qui y 
°nt excelle, participent il rarement aux 
louanges &à l’impartialité des Ariftarques ? 

11 arrive à van der Werf d’être taxe' de 
•nal deiliner en grand # ), à lui qui dans 
I e cas en queflion n’avoit cherche' d’autre 

gloire 

peinture, à Paris, 175}. Cet écrit a été réfuté dans 
* e s Obfervations fur les ouvrages de Mrs. de l’Àca- 
*j e »nie de Peinture & de Sculpture expofés au Sallon 
** u Louvre en 1753. On attribue le premier 
V ^ r - îc Marquis d’Argens, & le fécond à Mr. l’Abb* 
l « Blanc. * \ 
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Amiens gloire que celle de ne point désobéir f) 
JiiT" à l’Ele&éur Ton Maître, qui avoit exige 
mands. ^ ] u j un e ff a i p 0lir J a rareté du fait : on 

critique fon coloris, & on lailîé là l'ex¬ 
trême beauté de fes draperies; (pour ne 
rien dire de l'Ecce Homo, & de tant d’au¬ 
tres morceaux qui font fans peine oubliée 
la Magdelaine peinte en grand). C’eft, 
me dira-t-on, que la draperie n’eÆ 
qu’acceifoire, & qu’on ne juge en premier 
lieu les Peintres en Hifloire, que fur 
l’effentiel, fur la difpofition & fur le 

déficit 

f) Poelcmbourg eut un jour la meme complaifancff 
pour un Amateur. La réüffite fe peut deviner. J e 
n’en ai cependant vû que deux Tableaux dans 
ce genre. 

g) Ou Aldegrever, né en 1502. On en peut juger p ar 
ton Portrait avec cette infeription au deflus : 
ALDEGREVERS X-IEC EST PRAESENS 

PICTORIS IMAGO 

HENRICI. PROPRIÆ QVAM GENUERË 
M A N U S : 

ANNO SVE ÆTATIS XXVIII. 

Au deflous du Portrait on lit : 

ANNO DOMINI. M. D. XXX-' 

Ce 
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dellein des figures. Par la même raifon Anciens 
*1 me paroit qu’on doit faire grâce à/Jj“ fr<ï 
, Aldegraf '-), dès qu’on ne voit plus fes m(lruif ' 
draperies. 

Son deflein eft mâle & foutenu. Sa 
profonde intelligence de l’Anatomie nous 
rapelle les perfections de Michel - Ange, 
fon contemporain, & les principes d’une 
tonne Ecole. Moins élégant dans fes 
c ontours, fa critique nous retrace encore 
c elle de Michel-Ange, ,, 1 ’un des premiers, 

^ C W de Piles *), „qui ait banni de l’Italie 


'Ce portrait elt fans barbe,la tête vue de trois quarts, 
dirigée vers la droite de Féftairtpe, par laquelle 
v °us voyez autant que par un autre Portrait que 
Sandrarc a donné de ce Peintre & Graveur, que 
*°u nom de batêmc e'toit Henri, & non pas Albert , 

• ^°mrne Sandrart, & tous ceux qui Font fuivi, ont 
>v ecr ic par méprife. 

) Abrégé, p. 224. Le fentiment de Filluftre Leonard 

• Vinci fur le plus fameux Tableau de Michel- 
^ n ge, ne fera pas déplacé ici, à moins que le 
Prétendu fatras de citations ne le foie par tout. Il 
°foit dire: „ che quefto folo gli difpiaceun di quell* 
»°pera, che in troppo viodi Ji era fernito di poche 
^figure che Per cié tanîo li tanna veder mnfeoli 

„wlla 
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Anciens 

Feintret 

Alle¬ 

mands. 


„la petite maniéré, & les relies du Gotlii- 

„que - Il ne put jamais joindre à fon 

„grand goût la purete', ni l’élégance des 
^contours : parce qu'ayant regarde le corps 
,,humain dans fa plus grande force # 
„ayant peut-être poulie trop loin fon ima- 
„gination là-dellus, il a fait fes figures 
„trop puiflans, & a charge' comme on dit 
„fon delfein. „ N'eft-ce pas faire deux 
Portraits à la fois, ou m'épargner celui 
d’Aldegr.af dans quelques unes de fes 
figures d’Academie? 

J'efpére, Monfieur, de votre e'quité que 
vous conferverez .un jufte milieu en ce 
que je dis. Occupe', fans préfomption, a 
examiner des jugemens trop ge'ne'rau* 
pour être pre'cis j foigneux même à e'cartet 
l’ide'e du Gothique où il n’y en a plus» 


« je 


„nella figura d'un gioutmc, quanta d'un vecchio , . 

„i 7 Jimile ejjer de * cvntorni. G. B. Arute?iini t dF 
ÿrecetti délia pittnra, L. II. c. 5. p, 60. 
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je ne fais le parallèle d’Aldegraf & de 
Michel-Ange, queutant que le prémier 
peut être compare à ce grand Homme qui 
a ôfe' brifer les entraves du Gothique. Je 
uy compromets pas la fupériorite de fes 
talens à ^d’autres égards. Qu’il foit plutôt 
Juge de la queilion! Mais comment cela? 
Voyons! 

Pour imiter heureufement, pour juger 
finement de fes propres ouvrages, il faut 
fuivant les principes d’un Ancien*), pré¬ 
senter à notre imagination les grands 
Hommes de l’Antiquité", entrer dans leur 
caradere, examiner ce qu’ils pourroient 
dire de nos produ&ions, & voir enfin, 
fi elles fe foutiendroient devant des juges 
fi rigides. Que penfez vous, Monfieur, 
de ce que Michel-Ange, ou Jules Romain, 
le Peintre des Batailles de Conftantin, 
K auroi- 

t-ongin Traité du fublime, ch. XIL 


Anciem 

Peintres 

Alle¬ 

mands* 
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Anciens auroient dit des (gladiateurs d’Aldegraf, ou 
5ST" des Bacanales de lacob Bink comparés 
man ^' avec plufieurs productions modernes, ou 
le goût de mode IC) a prévalu fur la noble 
& majeftueufe fimplicité de l’Antique. 

Mais qu’ell-ce que le Gothique? S’efi-il 
borné au fiécle, à l’époque d’une certaine 
Architecture ? Otez-en le nom Turanné, 
& cherchez-le dans la reflemblance 
de la petite maniéré & des ornement 
furchargés ; ). 


A l’abri de cet écueil, ou dans des figu¬ 
res qui refiortent purement de l’Academie, 

un 

k) „Si vous êtes trop doux ou trop naïf, vous rifqueZ 
^d’être fade. „ Batteux, Beaux Arts, Part. IlL 
Se&. I. ch. 7. 

l) Ceft dans ce fcns que le goût des enjolivement 
peut infenliblement tourner au Gothique au milieu 
de Paris, & àJa fource des beaux Arts. 

m) ïl etoit natif de Cologne, comme on le lit fur 
frontifpice d* une fuite d’ eftampes qu’il a gravée* 
Cette petite remarque pourra fuppléer àSandrart q u * 
avoüe l’ignorer. 
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Un Âldegraf & le plus fouvent un Iacob Ancien 
Bink™)font encore à couvert du reproche, au"-'** 
Quand on confidère, qpe l’une des Baca-™ 1 ™^' 
nales du dernier efl de 1529. d’un an après 
la mort d’Albert Durer, dont il étoit d’ail¬ 
leurs contemporain, il relie douteux, f’il 
on doit plus admirer le progrès de l’Art 
dans un fi court efpace de tems, ou f’ è- 
tonner de fon retardement dans les fiècles 
fuivans. Siècles, dans lesquels on ne vit 
arriver que de loin en loin en Allemagne 
unHolbein, un Jean de Calchar, un Henri 
Goltius, un Chriftophle Schwarz, un 
Jean Rotenhamer n ), un Heins, un Jean 
K 2 van 

*0 te dernier Jugement que Rotenhamer a peint à 
Venife-en 1596. eft d*un grand (tile, & peut-être 
un des plus beaux Tableaux qui foient jamais fortis 
du pinceau de ce Peintre. Il fe conferve dan? le 
Cabinet Ele&oval àManheim. Ce morceau eft peint 
fur cuivre : les figures y font, fi je ne me trompe, 
dans la proportion de dix pouces ou environ. C’eft 
fur de femblables productions qu’ on doit juger 
du mérite de ce Peintre, ainfi qu’on en voit à 
~ re sde, du feras que j’ai indiqué, qui étoit fans 
doute celui où le Peintre excelloit. On lui prête 
Souvent des Tableaux qu’il n’a jamais faits. 


i 4 8 ECLAIRCISSEMENS 

Anciens van Achen (ou D’Ac félon de Piles) un 

Peintres 

Aile- Screta, un Carie-Loth avec Daniel Saiter, 
fon Elève, unWillman, un Schoenefeld, un 
Duffeit, unBertholet Flemael, & un Gérard 
Lairefle, tous trois Peintres Liégeois ü ), un 
Kloekner d’Ehrenftrahl un Strudel, un 
Rothmayer, un Raphaël Mengs. 

Ce n’eft pas qu’ en rendant jufiice au 
mérite des Anciens, je voulufle y porter 
ce goût exclufif qui cara&érife leurs parti- 
fans • & les rend fouvent infenfibles à l’é- 
'légance des Albanes modernes* Il fuffit 
d’être équitable. 

Marc¬ 
el Voy. plus bas, pag. ij'ç, 

Hubert & Jean van Eyk étant ne's dans un 
Pais qui a toujours été enclavé dans l’Empire, U 
me femble que l’établifTcment affez tard de Jean 
van Eyk a Bruges, ne feroit pas, pour en priver 
PEcole Allemande, une rai Ton aufîi légitime que 
celle dont cette Ecole peut fe glorifier d\tn habile 
Artifte inventeur de la Peinture à l’huile. Du 
moins le Chef de l’Ecole Flamande fut un Allemand. 
(Un morceau bien rare de ce Peintre fe trouve 
dans la Galerie de S. E. Mfgr. le Premier Miniftre.) 
Ÿ) Ses ouvrages font peu connus en Allemagne, ex¬ 
cepté à Salzdablcn. On m’en a cependant vanté un 

fore 
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Marc-Antoine Pétoit à fa guife. Con -Aucune 
noiflfeur du mérite d’Albert Durer, il l’imi- AlU- 
toit heureufçment dans le tems qu’il le 
deToloit du coté de l’intérêt ?). Il ne fe 
feroit point fervi dans fes gravures d’après 
Raphaël de l’afliftance de George Pens & 
de Iacob Bink, f’il en eût trouve 7 des plus 


habiles. Du moins l’Hifloire de ce teins 
n’en annonce point Touchant au même 
h ut cesArtiftcs de nation diférente, f’exer- 
c erent conjointement, & les idées fur les 
dures influences des Climats, que le feul 
heureux génie d’un Peintre pourroit fur- 
K 3 monter, 

fort eonfidérable dans la belle Colle&ion de Tableaux 
è Jersbeck, terre de S. E. Mr. d’Ahlefeld, Che¬ 
valier & Confeiller intime Sa Maj. Danoife. 

9 ; Pour peu qu’on connoifTe l’Hiftoire de la Gravure, 
°n ne fauroit ignorer que Marc-Antoine Raimondi 
Çontrefaifoit l'Albert Durer, & que, pour en mieux 
bnpofer au Public, il fe fervoit de la même marque. 
Voyez Sandrart, ou, fi vous voulez un Auteur con¬ 
temporain, qui, fans nommer Marc Antoine, ex¬ 
plique le fait, votre curioüté fera fatisfaite en 
bfant la lettre que Ulric de Hutten a écrite en 
Catin à Bilibald Pirckheymer, pag 13. de l'édition 
Mr, Burckard, à Wolfenbuttel, 1717, g. 


Ancient 

peintres 

Alle¬ 

mands, 
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monter, furent alors renvoyées aux 
fidions poétiqiies r ). 

Si l’on ôfoit examiner fans préjugé, 
on trouveroit que cet extrême finiment, 
attache à l’Ecole de ces anciens Peintres 
& Graveurs, n’étoit alors pas moins 
eftimé en Italie, qu ailleurs, & que cette 
Nation en avoit peut-être donne 7 l’exemple. 
C’eft ainfi qu’un Ecce Homo de Jean van 
HemelTen s ) que pofïede l’Eledeur Palatin, 
quoique le contour des figures y foit un 
peu trop prononce 7 , tient, du moins, par 
le finiment & par l’empâtement des cou¬ 
leurs, de la maniéré dont Leonard de 
Vinci a traité le Portrait de François I r * 
transporté de Modene & confervé dans 1 * 
Galerie du Roi. 

Avec 

y) Holbininfque , Dnriades , quorum inclyta quondM# 
Mens patria melior , rigidoque potentior cftro 
Jntulit ignotas durit regionibus artet * 

PiSlura , Carmen . 

/) Ce Tableau eft à Manheim ; mais on ne le trou v ® 

pom c 
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Avec moins de fubfides qu’à prefent, Anciens 
on étoit alors beaucoup plus fcrupuleux à A*™-™* 
obferver les réglés de la Perfpe&ive , viandSm 
dont le defaut afFoiblit Tillufion du 
Tableau, pour ne rien dire de plus. 
Lorsque le Peintre n a pas même obfervé 
îunite' abfolument néceflaire par raport 
au point de vue & à la ligne de l’horizon, 

& que les objets fe preTentent fens deflùs 
deflous -j quelque bien que le Peintre faflfe 
dailleurs, peut-il fe flatter que la force 
du clair - obfcur, fuflife à operer Tillu- 
fioh que l’impoflibilité de voir les objets 
dans l’afpeét où le Peintre les préfente, 
doit détruire naturellement? 

C’efi: cependant l’écueil de bien des 
Peintres de Portraits, qui, contents d’attra- 
K 4 per 

£oint dans le dénombrement des Tableaux de la 
Galerie de DufTeldorp, ni dans celui des Tableaux 
du Cabinet de S. A* S. Ele&orale à Manheim. Le 
Peintre apartienr, ce me femble, à l’Ecole d’Albert 
&urer, quoiqu’il n’ait ni peint , ni gravé en petite 
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Aucuns per la refi'emblance, & tout au plus 
Aile- l’attitude des perfonnes dont ils font le 
wands. p ortra j t ^ f’embaralfent peu du relie, ou 
penfent éblouir par le fracas des draperies. 
La plus favante gravure d’après des Portraits 
négliges à l’e'gard de la Perfpedive, ell 
d’autant plus dangereufe, que la beauté 

t 

du burin *) impofe aux jeunes Peintres, 
qui choififlent quelquefois leurs modèles 
fans confulter les principes, & reviennent 
après rarement de leurs préventions. 


Les 

0 Quelquefois en voulant trop bien faire, on f*éloign e 
du vrai, & le faux brillant prend la place du na¬ 
turel. En cherchant de faire valoir la fermeté du 
burin, par des traits?qui donnent du luifant à un 
vifage, je crains qu’infenfiblement la chair ne 
paroifTe bronze. Ce font, pour ainfi dire, des 
€$ncetti du Graveur. Indépendamment de ce chan¬ 
gement de cara&ére, la beauté du burin fe f el ’ a 
certainement toujours admirer. Cependant on fe fa 
peut-être obligé de revenir tôt ou tard, à la fin> 
plicité & à ce beau vrai dont les chairs font ex¬ 
primées p. e. par un certain mate dans les traits 
de Nanteuil, & dans les touches de J» Houbraken* 
ou par l’effet fingulier du burin de Suyderhoet* 

Enfin fi l'on veut > ( 6 ç qui ne le voudroit point. ) 
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Les livres qu Albert Durer u ) a faits fur Anciens 
La Perfpedfive etoient alors la fource priii - auI-'™ 
cipale, où l’on alloit puifer des reglçs, man * f * 
dont l’exa&e obfervation etoit fi bien 
établie, qu’on peut citer les eftampes des 
anciens Peintres & Graveurs comme 
autant de modelés, furtout ceux d’Alde- 
graf & de Hans Brofamer dont j’ai déjà 
parle' dans l’article de Rembrand. Pour 
dpuifer la matière, il faudroit examiner 
oeuvres complettes de ces Maîtres. 
Cependant je vais v vous rapeller p. e. les 
K 5 deux 

que la noble fie & 1’élegance rendent le vrai plus 
frappant, il me paroit que le Portrait de î’illuftre 
Bofluet parDrevet,& le Chef-d’oeuvre de Balcchou 
ue laiffent rien à défirer. C’eft là qu’on peut dire 
que l’Art charme & étonne, 

*) Hans Vredeman Vries, le Maître du fameux H. 
Steenwyck a fuivi les leçons d’Albert Durer dans 
fon Traité fur la Perfpe&ive qu’il donna l’année de 
fa mort 1604. en deux parties in -fol. avec de belles 
eftampes gravées par Henri Hondius, Graveur ) 

Leyde. Vries fe flata, comme il la dit dans la pré¬ 
face, d ’avoir été le premier qui eût publié de fem- 
blables préceptes en Holande, Mais, pour ne parler 
que des Auteurs-Peintres, il avoit déjà été prévenu 
par pierre Koek ou Cock qui vivoit au milieu dtî 
feiziem« Siècle* 
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Anciens deux eftampcs de Hans Brofamer au fujet 
peintres ^ ppjifioire de Samfon & de Delila, âc 
mandf. cc l] e d e Bathfeba. Jugez de l’ufage 
que non feulement Rembrand, mais encore 
Adrien van Oftade ont pu faire des heureux 
effets de la Perfpective qui fe trouve dans 
des morceaux pareils, comme dans ces- 
Tableaux d‘Oftade qui repreTenfent l’in- 
terieur d’une Maifon, fi connus en Rolan¬ 
de fous le nom de Binnen - huisjes. Meme 
goût, même perfpedive, & à peu près 
même finefTe dans le ménagement du jour. 

. J’aime à remonter ainfi à la fource, & 
au fieu d’employer à la rigueur le terme 
de Gothique, où il eft des refies d’un 
v mauvais 


x) Mr. le Comte de Caylus a remarque dans foi* 
Recueil d’Anciquitéfi &c. que Rome abandonna Cou¬ 
vent la pratique des Arts à'des Efclaves, en qui 1 * 
perte de la liberté étouftbit le gpnie, & que p ar 

une efpece de confequence le goût Romain eft en 
général lourd , mou, fans fin elle ; qu’il fe ferit de 
l’état de fervitude où étoient réduits les Artift cS 

de 
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Mauvais goût qui f’eft déjà manifefté a Anciens 
Rome *) long-tems avant l’irruption des^// e . rw 
Goths, je ne m’aveugle ni fur les mandr * 

defauts, ni fur les talens des anciens 
Cintres & Graveurs. J’en ai cepen¬ 
dant aflez bonne opinion pour croire 
fî leurs devanciers nous euffent trans¬ 
mis d’auffi bons modèles par raport à T ê- 
^gance du deiïein, & au bon goût des 

0r uemens accelïoires, leur foin extrême 
\ 

a le perfedioner ne nous auroit rien 
à délirer, que de voir l’ardeur de ces 
a mùens Maîtres Allemands renaître dans 
^ es neveux dignes d’eux. 

Parmi 

^ cette Nation, & que presque tous les ouvrages 
p°mains, où l’on aperçoit une forte d’élégance, 
l0l }t dus aux Grecs, dont Rome fe trouva remplie, 
j? r, ncipalement fous les Empereurs. A ce texte in- 
JjniéUf nombre d’anciens defleins publiés par Mr. 
furnbull peuvent ferviv de commentaire. V, Son 
r '«tijc on ancient Fainting> Lendon , 27^0. 



Anciens 
V cintres 
Alle¬ 
mands. 
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Parmi nos Emules des Edelinks & des 
Dre vêts, il nous manque peut-être un 
Pens, un Peintre & Graveur imbu des 
principes de Raphaël, ou un Henri Gol- 
tius y) pour Vinvention, pour le carade're 
& pour la fermete' du defTein, fauf à P imi¬ 
tateur à adoucir ce qui lui fembleroit 
exagçrê ou trop maniéré'. Goltius favoÜ 
tout faire. Après Albert Durer il etoit un 
Durer quand il vouloit: avec des Frey s 
& des Audrans il auroit e'té peut-être un 
Frey z ) & un Audran. Je ne parle que du 
Graveur: heureux iî comme Peintre, d 
eût toujours confidéré les grâces des Loru- 
bards du même oeil, dont Natoire $ 
Boucher (j'ajoute Cars parmi les Gra¬ 
veurs) 

y) De Piles me paroit parler trop faiblement de cet 
Artifte. 

Ce fameux Artifte qui de 
veut*, fut Suifle, & non 
un Auteur Italien l’a infin 


ron fe fit 
flamand, c° n T f . 
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veurs) ont contemplé & rendu celles dç Anciens 

A Peintres 

le Moine. Alle¬ 

mands . 

Mais la p T ace que parmi les Peintres 
& Graveurs modernes V ingénieux Ridin- 
ger occupe à jufte titre, feroit, ce me 
femble encore plus diflinguée, fi, dans 
fes compofitions qui auroient pu flater les 
regards de François Snyders, plus inventif 
que le Flamand, il lui eût plu rendre, par un 
feuille d'arbres moins arrondi & moins 
prononcé, le jeu & la légèreté des Arti- 
ftes Holandois, de Charles du Jardin, & 
de Berchem. C efl: le cas où nos anciens 
Peintres me mettent en defaut, n’y ayant 
presque, autant que je m’en fouviens, que 
les eftampes de Guillaume Bauer, d’Er- 

mel, 

II étoit né à Lucerne, & mourut à Rome le 14. Jan¬ 
vier 1752. âgé de 7?. ans. Jofeph Canale, Defïina- 
teur & Graveur, actuellement vivant à Dresde, eft 
l'on Elève. 

né en 1698. 


Alle- 
vtands . 
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mel, de Merian, de J. H. Roos, & de 
Hollar dont on puifle tirer avantage. 
Je remets à une autre fois le plaifir de 
vous parler des gravures à 1* eau forte de 
nos autres bons Païfagiftes, de Jonas Um- 
bach, de Nerwineck, de Lagoor, de 
Pierre v. Bemmel 5 de Félix Meyer, de la 
Kraufen, de KufTel, de Dietfch, deBôhm *), 
& de Brinckmann. 

Dieterich s’eft forme 7 fur les gravures 
des Peintres Holnndois. Je vous rapellerai 
celles de Beich & de Ferg dans les éloges 
de ces Peintres. 

J'ai par'e p'us haut de quelques fameux 
Peintres Allemands & modernes dont la 
vie ne fe trouve point dans les Auteurs 

qui 

b) Jean George Bochm. Il a gravé avec efprit fi* 
morceaux d’Amours Paftorales, Ce jeune Peintre 
promettoit beaucoup : il étoit né à Dresde, où il 

mourut 
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*l l ù ont écrit l’Hiftoire des Ârtifies. Ainfi 
jefpere, Moniteur, que vous me faurez 7mn(iSm 
Quelque gré fi je l’ajoute à la fin de cet Àr- 
tlc le, n’en ayant voulu ni trop interrompre le 
* e xtc, ni faire des articles particuliers. Par 
la même raifon vous vous imaginerez , f’il 
v °us plait, de lire ici une remarque à l’occa* 

^ l °n des Peintres Liégeois fusmentionnés. 

Le zele que les Allemands fe permettent 
P°ur, conferver à leur nation les Peintres nés 
les terres de l’Empire, pourroit s’é- 
* e ndre jufques aux Peintres nés a Trente, 
^ladiférencede langage ne met point d’ex- 
Ce ption à la régie par raport aux Artifies 
liégeois, la ville de Trente, où la langue 
demande n’a pas même perdu fon ufage, 
n ° Us rendroit fon P. Pozzo, né, établi 
^ mort en Allemagne. Du moins nous 

apar- , 

A n Urut avant ^ on perc> connu par la tradition 
demande du Traité de la Peinture de Leonard 
Vinci. 
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Me- 

vtandf. 


apartiendroit-il d’auffi bon droit que Ru¬ 
bens, qui, ne de parens Flamands, n’a 
paile que fon enfance à Cologne. Malgré 
cela Pozzo eft cenfé Italien, & l’Ecole de 
Rubens eft réputée Flamande. J’efiin^ 
cependant le zele de ceux qui, entrant 
dans l’elprit des Grecs qui fe dilputèrent 
la patrie d’FIomere, pourront nous re¬ 
vendiquer Rubens, & naturalifer Pozzo. 

Houbraken a range à la vérité 
parmi les Flamands les Artiftes etrangers 
qui, Fêtant fixés en Rolande, ont en 
quelque maniéré changé leur caractère 
national. Mais il a eu la juftice d’en don¬ 
ner la lifte au commencement de f 011 
ouvrage (p. 6.). Selon lui, GafpardN et- 

feher 

c) Chrétien Frédéric Zincke, Peintre en Email, a£lu e ^ e ' 
menr vivant, né à Drefde d*un pere Orfèvre. Son F 0 *" 
trait a été peint à Londres par H. Hyfmg, & gravé p ar O* 
Faber en maniéré nqire. J'indiquerai par la 
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feher etoit ne à Prague, Jean Lingelbach Aile. 
& Abraham Minjon à Francfort, Jean mands ‘ 
Lys à Oldenbourg, Rubens à Cologne, 
Gérard Laireffe à Liège, Gov. Flink à 
Cleves, Ludolph Bakhuizen « 3 c Frédéric 
Moucheron à Emden, Ernefte Stuven à 
Hambourg. On pourroit y ajouter le 
fameux Oftade né à Lubec, < 3 c un ha- 
bile Peintre Nicolas Knupfer de Leipzig, 
b peignoit en petit, donnoit dans le beau- 
fini, & aimoit à repréfenter des Bacchanales. 

Je nommerai à cette occafion quelques 
Peintres Allemands qui ont eu de renom 
e n Angleterre : Pierre van der Faes connu 

Z> » 

fous le nom de Lely , Weflphalien & com¬ 
patriote d’Aldegraf, Cloftermann d'Hano- 
Vr e, Ferg de Vienne, Zincke c ) 7 Saxon, 

L & 

Portraits des Artiftes Allemands pour faciliter les re¬ 
cherches à ceux qui en voudront faire ufage en. 
citant Sandrart & des Auteurs plus modernes. 
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AHt. & G.Kneller de Lubec. C’éft amener h 
mands. inat j ere p OU1 - vous dire un mot d’un Ele¬ 
vé du dernier, 

C’efl Magnus de Quitter , frere de 
Dignî- Hermann Henri. Ces deux freres font 
pon fur ne ' s ^ Bonne du tems de l’Ele&éur de 

la vk des 

resQuit Cologne Maximilien Henri. Leur pere 
m. Hermann Henri de Quitter, originaire 
d’Oft-Frife, s'étoit mis au fervice de Prin¬ 
ce, qui lui confia la Direction Sesbâtimens 
<îc du Cabinet de Curiofités. Il quita Bonne 
après la mort de PEleéleur, & palla quelques 
années dans le Duché de Brème, comine 
Intendant des bâtimens de ce Duché # 
de celui de Verden. Alliant l’Art de la 
Peinture à d’autres Sciences, qu’il avoit 
cultivées dans fes voyages en France* en 
Italie & en Angleterre, il en fit faire au¬ 
tant à fes deux fils, qui devinrent fuo 
ceflivement les Elèves de Carie Maratth 

Lui- 
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Lui-même, (je parle du pere de ces aiu- 
deux Artifles) termina fa longue carrie¬ 
rs dans la 84. anne'e de fon âge à 
CafTel , au fervice du Landgrave Charles 
qui l’avoit nomme fon Commiffaire des 
Minières, où il avoit découvert de fort 
belles couleurs, 

Hermann Henri de Quitter , T aine de 
fes fils, ayant vu la Holande, l’Angleter¬ 
re la France, & en 1700. l’Italie, lucceda 
dans la charge de fon pere, & fut Peintre de 
Cour de S. A. S. Il donnoit dans l’Hi- 
fioire & faifoit très-bien le Portrait. Il 
a eu l’honneur de tirer celui de plu- 
fîeurs Princes, de l’Empereur Charles VI. 

& du Roi, comme Prince Royal & Ele¬ 
ctoral. Sa coutume e'toit d’en garder la 
Hémiere e'bauche. Il mourut' en 1731. à 
^onfvic où il s’e'toit rendu pour voir 
Magnus, fon frère, & une foeur qui 
L 2 pei- 
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Aile - peignoit bien en mignature. On voit des 

fujets d’Hiftoire de ce Peintre chez Hoch- 
feld, qui étoit fon gendre. Le dernier 
eft Elève du Trevifan, < 5 c vit actuellement 
à la Cour de Caffel qui l’a fait étudier 
en Italie *). 

M a g nus de Quitter avoit long - tems 
ter J fréquenté l’Academie en Holande. Il 
fe mit à voyager en 1709 & fut fept an» 
en Angleterre & en Italie, où il a pro¬ 
fité de Kneller & de Carie - Maratti, 
également attaché à l’Hiftoire & au Por¬ 
trait. A fon retour il‘devint Peintre de 
la Cour du Duc de Bronfvic & fon In¬ 
tendant de la Galerie de Salzdahlen : 
puis, à la mort de fon ainé, il lui fuc- 
«eda dans fes fondions à laCourdeCalTel, 

& 

t) H a peint le plat - fond du Bain à Cafiel. 
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& mourut ert 1744. Ses Portraits font Aile- 
gracieux & bien colories. Celui de 
S. A. S. Mfgr. le Landgrave Guillaume 
de Heife, peint de grandeur naturelle, 
décoré un apartement dans le château 
d’Auguftusbourg qui apartient à S. A. E. 
de Cologne. Ce Portrait^ qui repreTente 
11 U des grands Princes qui protègent les 
Arts, a été admiré des Artiflcs & des 
ConnoifTeurs. 

Je reviens pour un moment à Lely. Il 
feroit pas étonnant que fes Portraits 
e uffent mérité l’attention de Largilliere, 

«u égard aux talens du Peintre, <5t au fejour 
H u e Largilliere avoit fait en Angleterre 
dans un âge où il fe croyoit honoré de 
^ amitié que lui portoit Lely, alors Prê¬ 
ter-Peintre du Roi d’Angleterre. Je 
me rends cependant pas garant 
* L 3 de 


Alle¬ 

mands. 
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de la remarque des gens du métier 
fur le raport qu’ils trouvent entre le 
Portrait de Me. Marie de Laubefpine, 
femme de Niclas Lambert Sgr. de Tho- 
rigny ,Pre'fîdent de la Chambre des comptes, 
grave' par Drevet d’après Largilliere, & 
le Portrait de la DuchelTe de Cleveland, 
peint par Lely & grave en maniéré noire 
par Williams. Que de meilleurs con- 
noilfeurs que moi de'cident ! Toutefois f’il 
eft flatteur pour nous qu’un Peintre aufl» 
eflimable que Largilliere, ait imite'’ un de 
nos meilleurs Artiftes, comme un Au¬ 
teur l’infînue f ), on doit à la ré¬ 
putation du François un aveu femblable 
de la part d’un de nos bons Peintres d® 
Portrait, comme vous le verrez dans I 3 
vie de Manyoki. A des avantages pareils 

il 

f) Harms. On eft il portée de juger du mérite deLargil' 
liere fur les excellens Portraits qui fe trouvent de J» 

main 
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d ne faut pas mêler les mêprifes dun aiu- 

> j i • - 1 . r MUnidff 

Graveur, ou de celui qui lui aura rourm 
quelque de fie in fujet à caution, pour 
avoir ôfe attribuer à Watteau la figure 
d’une Vivandière, prife d’une gravure à 
l’eau-forte, qui eft du nombre des Capri¬ 
ces que Jean Henri Schoenefeld a grave* 
lui-même. 

Il me femble que le tems tirera encore 
d’affez habiles Peintres d’une obfcurité peu 
méritée, à mefure que la manie de faire 
parade des noms des Peintres plus célébrés, 
mais fupofés, cedera à l’amour du vrai. 

J’ai remarqué des noms Allemands fort in¬ 
connus fur d’excellens Tableaux qui feuls 
auroient pu illuftrer leurs Auteurs. Une 
Galerie riche en fond n’y perd rien. Qui 
L 4 ne 

main dans la Galerie de Salrdahlen, p. e. fur celui 
du General Jordan qui apuye la main fur fon casquet. 
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/Me- ne feroit bien-aife d’aprendre qu’on n’a 
wan,U. ^ ^ point diffimulé dans une fameufe (paie¬ 
rie z) la decouverte d’un Peintre abfolu- 
ment ignore dans THiftoire, fur un Ta¬ 
bleau qui portoit long-tems le nom de Tin- 
toret? On y trouva le véritable nom: 
V. HIOS. M. F. E. I. In Elbinck 1640. Si 
la Peinture a le mérite d’avoir fait prendre 
le change aux Connoiffeurs, on peut féli¬ 
citer la ville d’Elbing d’avoir autrefois aulïi 
poffedé fes Tintorets, & il y a quelque apa- 
rence qu’elle en aura confervé la mémoire. 
Le Tableau repréfente le Maffacre des In* 
nocens. 

Digref- Je finis cet Article pour vous parler de 

Jîoit fur 

jn vk At Pierre Strudel, fameux Peintre en Hi- 
Strudel # T . 

noire, établi à Vienne fous le régné de 

l’Eijnpereur Le'opold. Il e'toit Tirolien ne' à 

Khloes 

g) A Salzdahlen. 
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Khloes ouClez dans la vallee de Nanfperg Aïk- 
«jui fait partie de l'Evéché de Trente. Il fs*™- 
u’etoit qu’un jeune garçon lorsqu’il pafla 
a Venife. Il prit fes principes chez Car- 
le-Loth dans le teins que Rothmayer y 
etoit comme Ele'vc. L’Empereur le fît 
Paron. On raconte là-defïus des traits 
parallèles à ceux de Charles - quint à l’e'- 
gard du Titien. Le château où relîde 
l’Empereur, étoit rempli d’ouvrages de 
Strudel: ils ont beaucoup foufert par les 
changemens faits à ce bâtiment. Le 
grand Autel de l’Eglife de St. Lan- , 
r ent à Vienne, & celui de l’Eglife des RR. 

Auguflins dans le fauxbourg Land - 
ftrajje, font decore's par la main de ce Peintre. 

11 a fait deux autres Tableaux d’Autel pour 
le Monaftere de Klofïer-Neubourg. Son 
c oloris eft extrêmement fort ou chaud , 

^ Ion veut, mais fouventtrop égal & tant 
L 5 foit 
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Aile- foit peu moins riant que celui du Cav. Libert 

(Stru- dont des chefs - d’oeuvres préviennent 

del ) , 

agréablement le fpedateur à l’entrée de 
la Galerie dcS.E.Mfgr. le Premier Minifire 
Comte de Brühl. Strudel excelloit à peindre 
des enfans nuds : on en voit de belles Baccha¬ 
nales dans la Galerie de Dufleldorp, Il mou-' 
rut àVienne en 1717. âge' de 56. ou 57. ans. 

(Roth* Son principal Emule & compagnon d’é- 

tude étoit le fameux Jean François Roth - 
mciyer, nommé Baron de Rofenbrunn, origi- 

1 

naire de Salzbourg & mort à Vienne dans 
un âge aflez avance' vers l’an 1727. Les 
Eglifes de Vienne & de Breslau font rem¬ 
plies des ouvrages du dernier. Il avoit à 
la vérité la verve pittoresque. Si l’on ren¬ 
contre de fes ouvrages publics, où il f’e» 
vifiblement néglige', ccd qu’il en a finis 
tout mécontent, comme il l’a avoüé lui- 
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même à un de fes meilleurs Amis, de ce Allé- 
que des proprietaires avoient rabbatu du ^ j <ot ^ 
prix acordé. Heureufement fa réputation vuiyn '^ 
fefl: foutenuë dans P ouvrage principal. v 
Au refte il aimoit à faire le cou de fes 
figures un peu trop long. 

Raphaël Mengs , naquit à Dresde au (Raph. 

jVIswgs, 

mois de Mars 1728* Son Pere eft un fa¬ 
meux Peintre en mignature & en émail, 
danois d’origine, & établi à la Cour de 
Dresde, dont il a l’honneur d’étre Pen- 
fionnaire. Ifmaël Mengs, c’eft* le nom 
du Pere, donna tous fes foins à cultiver 
les heureux talens de fon fils, & à lui 
faire fuivre les traces du grand Raphaël 
dont il porte le nom. L’effet y répondit. 

Le jeune Peintre, après avoir apris de fon 
Pere la Peinture en émail & au paftel, de après 
l’avoir fuivi en Italie en 1740* n’en revint 

quo 
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Me. que pour donner dans un âge, ou d'au- 

ttmnd /. r -, 

(Rayh. très ne ront que promettre, des preuves 

c j» une p ro f ont [ e connoiflance & d’une main 

de Maître. Il eut la fatisfa&ion de voir 

% 

fes ouvrages agrées du Roi, & fon mérite 
diftingué < 3 c récompenfé par la charge & 
par la penfion de Premier-Peintre de Sa 
Majefté. Retourné à Rome, il y achevé 
des Tableaux qui feront eux-memes l’é¬ 
loge de l’Auteur,* autant qu’on en peut 
juger fur des çfquilfes qui ont véritable¬ 
ment faifî les ConnoifTeurs par l’acord du 
Tout-enfemble, & par l’elprit répandu 
dans les moindres traits. Ce préjugé 
favorable fe confirme par le choix que 
le Pape vient de faire de cet Artifte, en 
le nommant un des Directeurs de la nou¬ 
velle Academie de Peinture établie au Capi¬ 
tole en 1754. Le Peintre excelle au paftel 
comme dans la Peinture en huile. Son 
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propre bulle, confervé dans le Cabinet aiu- 
dfcs paflels,- attenant à la grande Galerie (Rapb. 
du Roi, raflemble, fous une limplicité 
a Pparcnte, toutes les finelTes de l’Art & le 
goût dont Raphaël f’eft peint lui-même. 

C’eft un de ces Portraits qu’on n’a garde 
de faire riches *), quand on les fait 
faire beaux. Un certain sfumato , ou, fi 
v ous voulez, cette efpece de vapeur qui 
paroit fortir de la fonte des couleurs bien 
uuance'es, achevé l’illufion d’un Portrait 
'lui femble refpirer. 

Ces perfections de l’Art font encore 
plus fenfibles dans un Portrait que j’aurois 
dû nommer le premier, f’il ne convenoit 
de terminer cet Article par un Chef- 
d’oeuvre ') de notre Artifle. Indépen¬ 
dant 

4 ) Apelle l’a dit dans un f«ns contraire ît fon Difciple 
^ui avoit prodigué T or & les joyaux en peignant 
Une Helerie qu’il n'avoit fû faire belle, 
en paftel. 


Alle¬ 

mands. 
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danment de la plus parfaite reflemblance, 
on diroit de ce Tableau, coniîdere comniô 
tel, que le Peintre l’a peint avec amour. 
Qu’il eft heureux qu 'un monument 
de fes talens le foit encore de fon zele 
qui l’a fi bien fervi à tranfmettre à la 
pofterite les traits d’un Pere de la Patrie 
qui, par la protedion qu’ Il accorde 
aux beaux Arts, & par leur avancement 
fuccelïif, va déformais apartenir à tous les 
Siècles à venir, & à toutes les Nations ! 

TH O- 


fc) L’Auteur du nouvel Abrégé prévenu aparenment p ar 
une faute d’imprellion dans le Campo Weyermanm 
f’elt un peu mépris au fujet de ce Peintre, natif 
deLindau en Soiiabe, Il en fait deux Elèves d’El 2- 
heimer, & nomme P un Jacques Erneft, & l’autre 
Thoman de Landau, 

^Souvent, (continué le même Auteur en parlant 
d’Élzheimer & de fes Defïeins'), „ il ne f’elî p fl * 
„écar/é du Rembrand. „ L’Anacronifme elt tout 
clair. Suppofant quelque raport entre des Deflein® 
que cet Auteur peut plus foncièrement connoîtr® 
que moi, ne valoit-il pas mieux attribuer l’honneu 1 * 
du modèle au plug ancien? Rembrand, né en 1606. 
n’étoic gucres fovti d’enfance quand Efzheiifl ef 

mourut* 
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JACQUES ERNEST THOMAN 

de 

HAGELST El N. 

L ’ Hiftoire du jeune Tobie fut, pour 
ainfi. dire, le fujet favori d’Elzheimer 
^ de fon heureux imitateur Thoman de 
^fagelftein *). Dans le petit Tableau de 
c ette Colledion peint fur cuivre, Tho» 
*^11 a choifi le moment où le jeune 
Tobie, vu à la gauche du Tableau, prend 
k poiflon. La peur eft peinte fur fon vi- 
%e, qu’il tourne vers l’Ange-Condudeur, 


mourut, foit qu’il terminât fa carrière en i6îo. 
(Agé de 36. ans) félon Graham, & quelque Auteur 
jjté par Harms, ou que ce fût en 1620. fuivant 

* Auteur de T Abrégé. 

D’aufTi bon droit on pourroit prêter à Jean Pinas 
goût de Rembrand. Mais Houbraken a déjà re¬ 
marqué qu’on a voit foupçonné le dernier d’avoir 
P r js fa maniéré fombre de Jean Pinas. C’eft le 
meme que Sandrart & Weyermann apellent par mé- 
Pjife PimiaS, & qui avec Pierre Laltinan avoit été 

* Ami d’Elzheimer à Rome, Aufli autant que je 
puis juger par les cftampes de Nicolas Laftman d*a- 
près Jean Pinas & Pierre Laitinan, le goût d’Elz- 

Py trouve encore mêlé à ce que vingt 

ans 


1 7 6 ECL AIRCISSÉMENS 

Thomanqu 1 ra Æu re d’un g e ^ e de ^ main ' 

gtljuîn, gauche. L’autre bord de la riviere décou¬ 
vre une petite éminence couverte d’arbres 
qui refléchiffent dans l’eau. Sur la pente 
de la coline on voit un muletier fui- 
vre un fentier qui le perd au fond du 
bocage, & au delà, vers le milieu du 
Tableau, paroit un plat pals agréablement 
éclairé. L’Heure du jour y efl presque 

marquée» 

ans plus tard on anroit pu , du moins plus vraiferrt- 
blablement, apeller le goût de Remhrand. CeU 
peut encore donner lieu à, des parallèles avec ce 
Maître qui ccoit, comme on fait. Elève de Pierre 
LaiiiTian & de Jaques Pinas. Les autres raport-j' 
avec Elzheimer, fe découvrent par ce que j’ai dej» 
remarque'. Ainfi il eft facile de remonter à la fourc*» 
qui ne peut qu’être honorable à la mémoire du 
Peintre Allemand, qui fut ( foit remarqué ctl 
paflant} encore imité par Nicolas Moeyart, l’ 11 * 1 
des Maitres de Berchem. Moïfe van VytenbroucK 
, donnoit auiïi quelquefois dans le même goût. J c 

ne vous parle pas des gravures de Goudr, de M 
delaine de Pas & de Jean van Velde. 1 Vous deve* 
les connoître. 

O Selon l’aveu de celui qui Pavoit ordonnée. 

Diçnf- nt) Des Peintres attachés à la Cour de ^ 
fort fur l’Ele&eur de Mayence de la Maifon de Sch°^ 
h Vie de born, Coflian écoit un des plus fameux. u 


/ 
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Marquée* On diroit que c’eft un matin J e ho j^ n 
tel que les objets d* une belle campagne 
fy préfentent une heure ou deux après 
le lever du Soleil. Ce petit morceau a 
été vendu long-teins pour Elzheimer: 

Meme une copie qui en a été faite ; ), 
avec beaucoup de legereté, mais avec 
Moins de Animent, par le fameux 
Coffiau m ) y porte encore le nom d’Elz- 

heimer 

voit de fes Tableàux dans la Ménagerie près de Coffiau, 
Verfailles, un fore beau Païfage à Dofleldorp, 
la plûpart de fes ouvrages dans le château dePom-^e Go- 
niersfeîden en Franconie. Dans fes comportions vtrts. 
ü imitoit fouvent le (tile héroïque du Gafpve ; 
inais le bleu domine fouvent un peu trop dans fes 
Païfages II naquit près de Breda, travailla quelque 
teins à Paris? & mourut feptuagenaire, ou peu f’en 
faut, à Mayence en 1732. ou 1733. 

Rodolphe Bys, autre Peintre penfionnaire de l’Elec- (R.Bys.) 
teur Lorhaire François, excelloit à peindre toutes fortes 
d’oifeaux & d’animaux dans un fond de Païfage. Suiffe 
qu’on le dit, fon pinceau paroit Flamand. Il finiffoit ex¬ 
trêmement dans le goût du vieux Jean van Reflet. Ses 
Tableaux auroient plus d’effet, fi le Peintre n’eût peut- 
être craint que les ombres y fiflent des taches. (Leon de 
Vinci, ch. 277.) Trop foigneux à embellir (es ouvrages 
par une clarré généralement répandue, les objets nefe 
font point allez valoir, & l’on découvre à la fois une 
quantité fi prodigieufe de ces habicans des airs & des fo- 
M rêcs. 
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Thoman heimer dans le Cabinet où il fubfifle. Le 
çciftein. ton col deur m'a paru beaucoup plus 
clair dans les Tableaux deThoman, que 
dans ceux de fon Maître, La poffefliofl 
d’un bijou de 1 * Elève doit être a fiez fia* 
teufe a un Amateur, pour ne lui point 
chercher de re'lief par le nom d’un Au¬ 
teur plus illuftre. 

Le frère d J Elzheimer peignoit fur verre. 
Touche de la fèparation de fon frère qui 
alloit en Italie, il fit deux fujets relatifs fur 
àutant de vitres dans une croifèe de leur peti¬ 
te maifon à Francfort. Ce monument fragile 

de 


(Rod. , r êts, qu’on en pourroit enrichir quatre Tableaux, « a 
fy s ) lieu qu’ils ne font que nombre dans un feul. Le Comte 
Werfchowitz ayant cédé à T Electeur Palatin J« arl 
Guillaume, a l'on paflage par Pragu* en 1704. 1 e 
plus précieux Païfage de Jean Bretigel, fe r e ' 
ferva la penniflion de le faire copier, & employé 
le pinceau de Rodolphe Bys. Ce Peintre, arme 
d’une patience à l’épreuve, acheva la Copie 'en 170?* 
qui reüiïit fi bien » qu’on prétend que de fort habi¬ 
les Connoifleurs y ont pris le change. J’ignore 1 e 
tems de fa mort. Je remarque en padant, C 011 
peut juger par * là du prix des Tableaux dans 
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de la tendrefle fraternelle fe con- Thoma# 
ferve encore chez les heritiers; chez pijtün. 
Un bourgeois, dont la mere etoit la der¬ 
nière qui portoit un nom fi fameux 
parmi les Peintres. Gérard Dow ne de- 
daignoit point de copier le Tableau de 
Ceres, quand l’original devoit palier en 
Angleterre, où il fut malheureufement 
confumé, dit-on, dans un incendie arrivé 
3 White-hall. 

V 


M 2 FRAN- 

» 

tems) que ce Breugel avoir, dit-on, coûté à l’Elec¬ 
teur 5000 Ecus, un autre dans le même Cabinet 
4000. Ecus, le plus beau François Mieris (je parle 
de ceux de ce Cabinet) 1000 Ducats, un NetfchCr 
*400 fl. ci* Holandela fuite en Egypte d’Elzheimer 
1300. fl. le plus grand Brouwer 1100 fl. & la 
Noce de Cana de Rotenhamer 3000. fl. 

Jean Baptifte Govaertr. Il cft né à Anvers au cbâ- / 
tcau St. Jean en 1701. Etabli à Mayence en T735. il y vacrtSt 1 
fut Peintre du Cabinet de FEleéleur Philippe Char¬ 
les & de fon Succefleur, & mourut le 27. Jan. 1746* 
avoit du talent pour repréfenter les fruits & 
tes fleurs. 
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FRANÇOIS DE PALILA 
F E R G. 

V ous n’ignorez pas, Monfieur, les talens 
de ce fameux Peintre pour repréfenter 
des figures enpetit, des guinguettes Flaman¬ 
des ou une multitude de monde occupe'e 
à regarder un charlatan monte' fur fon théâ¬ 
tre. Tantôt le Peintre vous repréfentoit, 
comme vous l’aurez remarque dans des 
morceaux de ce Cabinet, quelque Architec¬ 
ture en ruine, le marbre blanc & fes cre- 
vafies exprimes avec une finefie extrême, 
tantôt une pyramide & quelque mur, qui 
l’environne avec une porte perce'e en arca¬ 
de : ici une fontaine entoure'e de mule¬ 
tiers qui y mènent leurs mulets & leurs 
chevaux à l’abreuvoir, l’un re'tif ou ruant, 
l’autre avançant doucement avec une villa- 
geoife montée deffus, qui ferre fon enfant 

entre 
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entre les bras, & s’entretient familièrement Ftrç. 
avec fes compagnons de voyage : là dans 
Un coin fur le devant du Tableau un jeune 
berger jafant avec fa bergere qui abandon¬ 
ne fes moutons à leur propre conduite, ou 
a celle d’un petit efpiégle qui tourmente 
fon chien; & tout comme II les fâcheux 
dévoient fe trouver partout, mémeenpein- 
hire, les amans du village font interrom¬ 
pus par un paffant qui, par le gefle d’un 
£>ras alongé, paroit leur demander le 
c hemin. 

Mais trêve de deferiptions ! Je vous ai 
a flez parlé de la Peinture, il eft tems que 
I e vous parle du Peintre. François Ferg, 
ne à Vienne le 2. Mai 1689- ne rnanquoit 
point d’étude. Il avoit presqu’achevé fes 
c ^lTes, quand au fortir de la lîxieme, fon 
^ ei 'e, Pancrace Ferg, Peintre médiocre, 
k mit entre les mains d’un de fes confrq- 

M 3 tes r 
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res à Wienerifch - Neufladt, nommé Ba- 
fchueber. Le choix du Pere ne tourna gué- 
res à l’avantage du Fils. Uniquement em¬ 
ployé à des ouvrages communs, au non 
plus ultra des barbouilleurs, fes talens au- 
roient été étoufés, fi, après avoir palfé ou 
perdu quatre ans chez le Peintre de Neu- 
ïladt, le Pere plus avifé ne l’eût rapellé. 
Alors le Pere le deftina à peindre des fu- 
jets d’Hiftoire en grand. Mais François 
Ferg préfera l’étude d’après Callot & Seb. 
le Clerc, &, puisqu’il s’agiffoit de peindre, 
il fe perfectionna, quant aux figures, chez 
Hans Graf, Peintre eftimé à Vienne, &, quant 
à la partie duPaïfage, chez Orient, fameux 
Païfagifte, chez qui il avoitpris un logement. 
Il y fut trois ans. Là-delfus l’envie lui 

prit 

n) Ici finiflent, à l’égard de cet Article, les meinoi' 
res fournis par feu Jofeph Orient, & par un autre 
habile Académicien, qui les a reçus en partie de l a 

Sœur de Ferg, a&ueUement vivante à Vienne, F * 5 

au* 
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prit de voyager. Il partit deVienne le 18. 
Oa*. 1718 *). 

U paroit quil fe foit arrête quelque tems 
e n Franconie & que fes ouvrages ayent 
trouvé d’Amateurs dans la Cour de Bam¬ 
berg. Alexandre Thiele Payant rencon¬ 
tre' à Leipzig, l’engagea de venir demeu¬ 
rer avec lui à Drefde, & lui ofrit fon loge¬ 
ment. L’autre l’accepta , < 5 c y fut long¬ 
eras. Les Tableaux du Païfagifte où les 
figures font du Peintre de Vienne, ne fe- 
r °nt pas le moins recherchés, félon toute 
a parence, bienque les Palfages de Thiele 
ce tems foient un peu embrunis, Ferg 
■bt encore quelque fejour dans la Balïe- 
, & paffa enfuite à Londres, où il fe 
fi^ a par un mariage qui ne profpéra point. 

M 4 Dans 

^Ures Articles touchant les Artiftes modernes, cou- 
j, ent d’auiïi bonne fourcc, je.veux dire, qu’on acon- 
jUÎré les Peintres mêmes, leurs Maîtres, leurs Elèves, 
ie urs Amis, ou leurs Parens. 


Ferg, 


i84 EC L'A I RC IS SE MENS 

Fer X* Dans le commencement la fortune lui e'toit 
fav Table. Les Amateurs lui tenoient com¬ 
pte du finîment qui diftinguoit fes ouvra¬ 
ges , & qui exigeoit une recompenfe pro¬ 
portionnel au tems qu’il y avoir employé. 
Mais à peine fut-il par des fujets domefti- 
ques dérangé dans fes affaires, quil fe vît 
en proie à T avidité' de cette efpece d’Ama- 
, teurs, qui, faifant plus d’honneur à leurs 
goûts qu’aux attraits de l’humanité, aiment 
à profiter de la de'treffe où fe trouve un 
Artifte. Ou fouples, ou donnant le ton 
pendant le contrat, marche' fait, ils retour¬ 
nent fort contens du rôle de petit Me'cene 
qu’ils ont joué à'peu de fraix, d’un Pein¬ 
tre ge'miffant de la pre'tendue protection 
& de l’entretien qu’ils croient lui avoir pro¬ 
cure'. Le Peintre de / courage / peignoit peu 
ou lentement. Il changea fouvent de de¬ 
meure , par des raifons qu’un Auteur Ho- 

lan- 
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îandois ô ), qui l’a connu en Angleterre, ex- Fer S* 
plique tout au long, & dont le Dodeur 
Mathanafius, eut trouve" un parallèle dans 
la vie du fameux Vaugelas. Ferg devint 
même inyifible à d’autres Amateurs, dont 
le bon goût, allie" à des fentimens plus no¬ 
bles, eut* pu faire changer fa fituation. 

Ses talens, l’honneur qu’il a fait à la Patrie, 

& fon caradere doux & eflimable, le rcn- 
doient digne d’un tout autre fort. On dit, 
fans que je pre"tende garantir le fait, qu’on 
la trouve" un matin mort, aflls devant la 
porte de la niaifon où il demeuroit, y 
étant aparenment retourne" la veille fi foi- 
ble, & lî exte"nue", qu'il n’a pas eu la for¬ 
ce de fraper ou de fe faire entendre. Je 
n’ai pu «prendre aujufte l’anne"e de fa mort: 
on laraporte ordinairement à l’année 1740. 

M 5 ou 

• v 

0 Van Gool Neââcrlandfchs Schilder en Schilderejfen , 
article de Vergh. 
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F<r«. ou environ. Les Tableaux de ce Cabinet 
de la maniéré Angloife de ce Peintre, font 
de l'an 1733. autant que j'en ai pu juger par 
une marque faite fur le cuivre derrière* un 
de ces Tableaux. 

Le même Peintre a grave' à Londres, en¬ 
courage, cemelemble, par les premiers 
effais en ce genre que Thiele lui avoit en¬ 
voyas de fa main. Ferg répondit au Paï- 
fagifte le 21. Août 1725. Il te'moigna qu’il 
avoit trouve fes gravures alfez bonnespour 
le début, & ajouta qu’il comptoit lui-mê¬ 
me faire huit pie'ces l’hiver prochain. Il 
tint parole: ces morceaux font fort joli- 
îhent grave's à l’eau-forte de la grandeur 
d’un in-ootcivo. Le frontifpice porte le 
nom du Peintre avec cette infeription fur 
une pierre : Capricci di Fr. Ferg. Les 
petites figures y font de/fine'es au mieux. 

Vous 


1 
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Vous me permettrez, Monfieur, d’ajou- Fer*, 
ter un mot fur les dife'rentes maniérés de 
cet Artifte. La première tient un peu de 
cette maniéré forte, que l’ancien goût Ita¬ 
lien établi à Vienne, lui aura fait choifirdans 
le commencement. Les touches claires 
glifïent ou font heureufement aplique'esfur 
le haut des figures, & détachent les grou¬ 
pes avec beaucoup d’intelligence. Vers 
W départ d’Allemagne, & dans le tems 
qu’il faifoit de beaux morceaux pour la Ga¬ 
lerie de Salzdahlen, ou pour le Duc de 
Êronfvic , Louis Rodolphe, la manière de 
ce Peintre ètoit déjà tout à fait claire. Il 
enchérit là-defïus en Angleterre, en fai¬ 
sant ufape des belles couleurs qu'on trouve 
dans ce Païs. 

Oferois-je au refte hazarder mon fenti- 
nient ? Ferg me paroit avoir mieux deili- 
tié les figures, aue les animaux, par ,ra- 

port 
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port à l’emboitement des os & à l’articula¬ 
tion des mufcles. Je foubaiterois même 
qu en repréfentant des chevaux blancs, il 
parût avoit plutôt étudie rheureufe variété 
de teintes de Philippe Wou\vei;inan, que 
l'égalité de Jean Breugel. 

Le Portrait de Fr. Ferg peint par lui-mê¬ 
me en petit, dans le teins qu’il étoit à 
Drefde, fe conferve chez Mr. Dieterich, 
Peintre. 

AUGUSTE QUERFURT. 

Tl efl né à Wolfenbuttel, le 29 Sept. 1696- 
A Son Pere ?) qui y demeuroit attaché en 
qualité de Peintre à cette Cour qui protège 
les beaux Arts, lui donna lesprémieres le¬ 
çons. De plus, ce Pere, le meilleur peut- 
être pour un fils Peintre, ne lui permit pas 

de 

t)}\ s’apelloit Tobie : L’Auteur du RitUf-Vlatz c * 1 
fait mention. 
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de négliger les principes de l'Anatomie, au¬ 
tant qu’ils font necelTaires à tout Peintre de 
figures qui ne fe contente point de travail¬ 
ler en tâtonnant. 

Avec d'auffi bons fondemens il pafTa à 
Aügsbourg dans l'Ecole du célébré Ru- 
gendas *), & s'attacha enfuite particulière¬ 
ment à l'e'tude du Bourguignon. Sa répu¬ 
tation fut bientôt elablie. 

Notre Artifte s'e'tant depuis fixe' à Vien¬ 
ne, les Batailles qu'il y peignit pour le Duc 
Alexandre de Wurtemberg, firent connot¬ 
ée fa capacité pour les grands Tableaux, 
fa vogue qu'eurent fes ouvrages, anima 
plusieurs Peintres fubalternes à fuivre la 
meme route : le fuccès fut proprement du 
c °te / des brocanteurs. C'eft cependant dom¬ 
mage 

George Philippe Rugendas, né à Àugsbourg en 
*666. & mort dans un âge avancé. 
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Qner - mage que cet habile Peintre n'ait point for* 
* mtf me d’Eleve. 

Les morceaux qu'il compofa fur les in- 
flances du Collecteur, font de l'année 1738' 
jufqu’en 1743. Depuis il a fait un tour dans 
quelques villes d'Allemagne, apellé prin¬ 
cipalement à Arolfen pour y peindre de 
grands Tableaux pour le Prince qui y réfi- 
de ; lefquels achevés il retourna à Vienne, 
où il vit encore. 

De deux frères qui ont fuivi le même ta¬ 
lent, l'un eft mort, 11 je ne me trompe, & 
l’autre s'eft fixé à Cologne au fervice du 
Duc de Saxe, Prince-Evêque de Leut- 
meritz. 

Il faut diflinguer dans notre Artifle eu 
même tems trois maniérés difêrentes, # 
en partie a fiez oppofe'es. Elles fe trou¬ 
vent toutes trois dans ce Cabinet. 

Do üé 
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Doue du talent pour bien repréfenterles 
Sujets de guerre, il fe fît, comme je l’ai 
déjà dit, un objet principal de l’étude du 
bourguignon. C’cft là qu’on reconnoitle 
beau feu qui anime ce Peintre, & toute la 
francliife de fa touche. On pourroit ra- 
inter de la facilite' de fon pinceau des traits 
imparables à ceux que P Hifîoire nous a 
infervés d’un Philippe Roos, & d’autres 
Peintres, s’il ne valoit mieux prémunir les 
jeunes Artifîes contre une fougue qui ré- 
rarement, & préfente plutôt un^écueil 
h éviter, qu’un exemple à fuivre. Vous 
incevez, Monfieur, que je ne parle ici 
^Ue des Tableaux donnés pour tels. Les 
e %uifles ou les croquis, n’ entrent point 
en ligne de compte. D’ailleurs ils m'é- 
c arteroient trop de mon fujet. 

Le Peintre cherchant dans la fuiteàcon- 
* e uter les Curieux emprefles d’avoir de fà 


main 
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QucYm main des morceaux dans le goût de Won* 
* HYt ' werman, il en fit dont le pinceau cft moel¬ 
leux, & fouverit très-fini. On y recon- 
noit par tout une main de Maître. Cepen¬ 
dant les imitations trop fideles, lorfque le 
Peintre emprunte une penfe'e , ou quelque 
figure de fon modèle, quoiqu’après des 
croquis faits à titre d’e'tude, ces imitations 
ne fe pardonnent peut-être quaux Peintres 
du premier rang. C’eft alors qu’elles chan¬ 
gent de nom: leurs partifans auroientde 
la peine à deviner celui de plagiat: & tel 
qui feroit taxe' d’avoir fait entrer dans, & s 
compofitions une vache d’après Berchein* 
ne feroit qu’admire' s’il pouvoit être foup* 
çonnê de l’avoir pu prendre d’après cell 6 
de Myron r ). Je devrois peut-être enno¬ 
blir la critique, & emprunter quelque, an¬ 
tre 

\ 

y') Ancien Sculpteur & Fondeur, Béotien d*orig ine * 
Il vivoit l’an 310. de la fondation de Rome. 
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tre comparaifon des hommes illuftres ou Que r- 
de l’antiquité. Mais n’attendez pas, Mon- *' 
fieur, que, dans le parallèle des imitateurs 
deWouwerman, je vous entretienne des 
reproches faits p. e. à Solimena, & de fa 
reponfe, ou des imitations fuccefUves d’a¬ 
près une Niobé, ou d’après les figures de 
la Colonne Trajane. Un moment plus 
tôt, & par la même raifon, je ne vous par- 
lois que de la facilite' d’un Philippe Roos, 
Peintfe d’animaux, où je trouvois un Lu¬ 
cas Jordan- 5 ) au delfus de la comparaifon. 

Loin d’aflervir à des imitations trop pei- 
ne'es un Artifte, homme de ge'nie, le Col¬ 
lecteur lui demanda des fujets dont le tra¬ 
vail fût moins fini, & qui donnaient plus 
d’elïor à l’invention, & à la touche aifee 
& fpirituelle du Peintre. De-là des pie'ces 
N de 


0 Surnommé Fa prejl». 
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de la troifieme maniéré qui prcfentent 
quelque grote, quelque pillage, un réduit 
ou une marche de Bohémiens. Je finis cet 
article par une reflexion generale. 

Dans la plupart de ces Tableaux, (Pii 
m’efl: permis d'en juger du moins par ceux 
de ce Cabinet,) le païfage favamment com- 
pofe' fait valoir les figures. Elles font 
aflez bien deflinees pour faire de'viner Tin* 
fertion des os, & l'articulation des mufcles. 
Ofera-t-on comparer ces Tableaux à d’au¬ 
tres imitations de Wouwermanqui n'ofrent 
fouvent qu'un païfage brillant qui fait palier 
au Peintre des figures faites d'une main 
peu alfûre'e ? Rarement un Peintre attra¬ 
pe-t-il ce pinceau nourri, cette fonte de 
couleurs, cet accord feduifant qui caracle- 

rifent 

t) J’ajoute Mr. le Baron Chrétien Louis de Loewcn- 
ltern, Gentilhomme de U Cour de Darmftadr. 

yant 
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rifent les véritables Wouwermans. Difpa- £«<??- 

7 • r f urt * 

rite pour dilparite', une touche libre & la¬ 
vante eft peut-être celle qui la repare le 
mieux '). 


ANTOINE 

E T 

JOSEPH FAISTENBERGER. 

C es deux frères ont excelle' dans la par- Ant. îÿ 

Jofcph 

tie du païfage : un troifierae eft de- Faijten- 
■neurê dans l’obfcurité. Jofeph e'toit Elé- 
d’Antoine fon aine. Originaires d’In- 
Ipruck, où leur famille fubfifte encore, ils 
f’e'toient établis à Vienne. L’Aine' avoit 
a pris d’un Peintre , nomme' Bonritfch, qui 
a demeure' à Salzbourg & à Paflau. An¬ 
gine étudia enfuite les Païfages du Gafpre, 

N 2 (beau- 

Vant jamais eu d'autre Maître que fon propre génie, 

*1 a reüflTi à peindre des Tu jets de guerre & quelque¬ 
fois des morceaux de caprice. Il eft né en 1702» 


Jofeph 
Faifien- 
berger. 
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(beau-frére duPouffin), & de JeanGlaubeiv 
Ses Pai'fages, ornés des plus belles fabri¬ 
ques (bâtimens) d’un goût Romain, font 
fouvent, comme ceux de ce Cabinet, d’une 
compolîtion également grande & bien en¬ 
tendue. Toutefois il aimoit aujli à repré- 
fenter des Chûtes d’eau & des Solitudes : il 
eft aifé de le remarquer dans fes Tableaux 
dé la Galerie Impériale. Hans Graf y fai- 
loit ordinairement les figures. Peut-être 
qu’il f’en trouve encore de la main du vieux 
Bredal u ) , Peintre dans ce tems fort efii- 
mé à Vienne *). Dans la Spécification des 
Tableaux de la Galerie de Weimar 011 ob- 
ferve les Païfages d’Antoine dont les figu¬ 
res font annoncées à titre de Carie -Loth 
Antoine efi cenfé né en 1678. ou 1680. & 

Ion 

1 

7*) Ce Peintre étoit Flamand : Il n’a pas Uni fes jou»'* 
à Vienne, où Ton fils, qui a fuivi la meme p r0- 
feflion, mourut en 1733. 

oc) On y peut «porter encore un certain yan der M ce ' 
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Ion la fuputation cî'uir de fes parens. Ce- Ant. & 
pendant la main de Maître, que Jofeph 
Faiflenberger, Ele've de fou Aine', a dejà^ er * 
montre'e en 1708. me feroit juger, que l'Ai¬ 
ne' e'toit plus ancien. Orient f’e'toit fait Di- 

fciple d'Antoine. En 17c8. il a vu peindre 
Je grand Tableau de Jofeph Faiftenberger 
& de Tam, dont je vais parler tantôt, & 
l’a enfuite imite' lui-même en petit dans un 
morceau qui a pâlie' dans la Galerie fufmen- 
îione'e. Pour donner en peu de mots une 
Ide'e du goût dans lequel Joleph aimoit à 
peindre, je vais affayer la defcription de ce 
Paifage qui fe foutientavec les meilleurs de 
ce Cabinet. 

Le Païfage au gibier haut 4. pieds, 6 i 
pouces, large C. pieds, 2. p. L’Avant-fond 
N 3 à gau- 

vtn qui peignoir des ChafTes & des figures en petit. 

Kichter avoit des talens pour le Païfage & pour le 
Portrait. Les beaux Païfages de C. Fabricins méritent 
encore l’attention des Amateurs. Le dernier paroit 
avoir précédé les autres. 


ip8 ECLAIRCISSEMENS 

Ant. & à gauche eft compofe d'une terraffe bor- 
Faifien- dée d’arbres deffinés & touche's d’une ma- 
birgw. n j ere convena y e au f u j et qui reprefente des 

Animaux grands comme nature, peints par 
Tarn dans le goût de Fyt. Un lie'vre, 
moitié couche' par terre, eft attache par 
les pâtes de derrière à la plus baffe branche 
d’un faule. Derrière cet arbre on de'- 
couvre dans un beau jour un grand vafe fur 
fori pied-d’efial, auquel d’autres arbrif- 
feaux fervent de champ. A côte du lievre on 
remarque une perdrix e'tenduè* à terre : un 
chien-couchant f’aproche en montant fur la 
terraffe. Les arbriffeauxqui dominent à gau¬ 
che fur le refie du Tableau, ne laiffent voir à 

droite 

Digiref-y) La mémoire des Artiftes de ce nom qui ont denicti- 
fion fur rés à Vienne, penfionnaires de feu l’Empereur Cbar- 
la vie des les VI, mérite d’être confervée dans 
Hamil- Feriiinayid , Paine, excelloit à peindre les Chevaux en 
tons. grand. Il mourut du vivant de l’Empereur. Geo f ' 
gc, fon frère, peignoit des Animaux & toutes fa 1 ' - 
tés de volaille, qu’il finiffoit avec foin. Un de fc* 
pavens C. W. Hmtlton a voit le même talent : r na,s 

re*- 
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droite que des lointains fur la croupe ôCAnt. & 
au pied dune montagne, puis fur le de- Faiftcn- 

• 1 , , berger, 

Vî *nt, parmi des ronces & des epines, une 
c age aux cailles, & un peloton de filets. 

Les beaux Païfagcs qui accompagnent 
des chevaux peints de grandeur naturelle 
par le fameux Hamilton ^), & qu’on voit à 
Vienne avec la Galerie du Prince de Lich- 
tenfiein, font de la main d’Antoine Faiften- 
berger. Ce Peintre mourut à Vienne vers 
^an 1720. ou 1722. J’ignore le fort de Jo- 
feph fon fre're. 



N 4 HANS 

l’extrême finîmenr, Pii n’eft fourenu par un pinceau 
très-moelleux, dégénéré communément en fecherefle. 
Ce n’eft pas long-tems que ce Peintre d'un caractère 
fortettimablc, eft mort fepruagenaire à Augsbourg où 
il s ’étoir établi. On remarque un Tableau de fa 
rnain dans le Cabinet de PEle&eur Palatin à Man- 
beim. Lé Peintre avoit gagné la pi;ote&ion de l'É* 
vêque d’Augsbourg de la Maifon Palatine. 
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Kms H A N S G R A F. 

Tj^ n nommant cc Peintre contemporain 
JLi de ceux qui ont donné lieu à l’article 
precedent, c’eft tout ce que je puis déter¬ 
miner fur P époque de fa vie, qui paroit tout 
au moins apartenir autant au Siècle pafTé, 
qu’au nôtre. Il eft né & mort à Vienne» 
Sans être forti de fa contrée, fa réputation 
ne s’eft pas moins établie. Il donnoit dans 
les morceaux de caprice, & peignoit bien 
les figures en petit* Il en peuploit une 
grande place, ou en ornoit une baffe-cour, 
en y faifant entrer des chevaux & des bêtes 
de fomme, ou en y mêlant de la volaille 
avec des mafures à côté, & un bout de 
palfage par aeceffoire. Je n’avois qu’à 
nommer encore la boutique du maréchal, 
pour faire la defeription d’un Tableau de 
cette Collection. Hans Graf étoit Elève 
d’un bon Peintre, nommé van Alen qu’d 

ne 
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ne faut point confondre avec un Peintre Ho- 
landois de ce nom, cite" par Weycrman. 

La vue de Prague ayant été gravée en 
grand d’après un très-bon deffein, tout 
rempli de figures d’un van Alen, Peintre 
Flamand, lequel après s’être dépêché à 
Frague, Je rendit dans la fuite, & par la 
même raifon à Vienne pour en prendre le 
plan perfpeétif, il fe peut que ce foit le 
même, dont il cft queftion dans cet Article, 
qui mourut dans la même ville. 

Hans Graf fût fi bien gagner l’eftime'de 
fou Maître, qu’il lui donna fa belle-fœur 
en mariage. Il en eut un fils, nommé 
Volpert, qui fuivit la même profefiîon, 
niais avec peu de fuccès. J’ai déjà parlé 
du fumeux François Ferg qui e'toit fon Elè¬ 
ve. PafTons à un autre Peintre qui n’eft 
fas moins célébré en fon genre. 

>£P 

N 5 


Mans 

Graf. 


FRAN- 
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Tam . 


FRANÇOIS VERNER 

TAM. 

C e Peintre f’efl fait une grande réputa¬ 
tion par le talent qu'il avoit pour 
peindre des animaux, du gibier, de la volail¬ 
le, des fleurs & des fruits. Il eft ne' à Ham¬ 
bourg le 6. Mars 1658. Arrive à Rome, il 
f‘attacha à ctudier l’Hifloire, mais depuis 
il chercha la maniéré de Carlo Fiori, qui 
peignoit les fruits & les fleurs. Sa touche 
efl: ferme & lpirituelle. Elle exprime fou- 
vent les objets par un deflein merveilleux, 
lorfqu’elle ne paroit que lege'rement jette'e. 
Ses diferentes maniérés ont dequoi con¬ 
tenter tous les goûts : & ceux qui jugent 
du mérité des Tableaux par le prix auquel 
ils font pouffes, y trouvent encore dequoi 
fatisfaire leur délicatefle. La derniere ma¬ 
niéré de ce Peintre aproche plus de celle 
des Flamands, foit que des chefs-d'oeu¬ 
vres 
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Vres de Huifum qu'il avoit vus, en firent un 
frofedyte, ou qu'il fut oblige 7 de f’açom- 
Jnodcr au goût dominant. Il f'e'toit eûabli 
dans la capitale de l'Autriche, mais vers la 
fin de la vie il f’efi: arrête 7 quelque anne'e à 
Hambourg. Retourne 7 à Vienne, il y a termi¬ 
né fa carrière le 19. Juin 1724, C’e 7 toit un 
Homme grand & bienfait. Son Portrait 
fie trouve encore à Vienne peint jufqu'aux 
£enoux par Kupezki. Tain n'a point lait 
fie d’EleVe que je fâche, fi ce n’eif fon fils, 
4 ll i a cependant quite 7 l'Ecole d'Apellc pour 
celle de Bathylle 2 ). La derniere lui a 
porte 7 bonheur, & l'a mis à Vienne au nom- 
He des penfionnaires de là Cour. 

Les Tableaux que le Cabinet en queflion 
conferve de la main de ce Peintre, font des 
années 1695. 1698- 1708. & 1721* Le pre 7 - 

mier 

*) Fameux Banfeuv à Rome fous l’Empire d* Augu¬ 
ste» V. du Boï Refl. cric. T. I. p. 319^ 


Tarn 
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Tam. niier a 2. pieds, 4. p. de haut, fur 3. pieds 
de large. Il repreTente de dife'rentes for¬ 
tes de railîns, de petits rameaux de pêches, 
quelcjues unes entamées, avec des grenades 
& d’autres fruits fur une table de marbre en 
partie/couverte d’un tapis bleu. On y lit 
fur le rebord de la table: in 1 rom a, fk* 
vernero tam. 1695. Le fécond Tableau 
efl le pendant du premier. On y voit dan* 
un fond de païfage un lie'vre mort avec un 
canard & toutes fortes de pics & de pic- 
verds, un vanneau, des pivoines & d’au¬ 
tres oifeaux morts, avec une grenouille 
verte fur le devant. C’eft ralfembler en 
deux Tableaux les divers genres de Pein¬ 
ture dans lefquels le Peintre a excelle'. L e 
troifieme Tableau eft dans la maniéré de 
Fyt. J’en ai déjà parle' dans l’Article de 

Faiften- 

«) Les defcriptions des deux Auteurs Grès de ce norfl 
font, connues fous le titre d’images ou Tableaux de 
, platcr 
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Paifîenberger. Le quatrième qui eft fort Tm. 
petit, fait remarquer une petite branche 
de relier avec une grape de raifins & un 
petit /tnarfoüin à côte. Le Peintre fît ce 
petit morceau à Vienne, pour un Sénateur 
de fa ville natale, aufîi fameux par faPoëfie, 
qu’eftime par l’excellence de fon caractère. 

Son goût pour les beaux Arts exerça fou¬ 
lent le pinceau de ce Peintre engagé à re« 
tourner pour quelque tems dans là patrie. 

Vous devinez, Moniteur, qu’un Philo* 
fîrate a ) moderne feroit obligé de donner 
le prix à la maniéré du Peintre, dont il y a 
de plus confidérables Tableaux dans fon 
Cabinet. Mais quelque concluant que ce¬ 
la puilfe paroitre d’ailleurs, j’âvoüe que 
toutes les manières diférentes de cet Artille 

ont 

plate-Pc^nture, mîs en François avec les Statues de 
Calliftrare, par Blaife de Vigenere, & repiéi'entés ea 
taille douce, a Paris 1629. in-fol. 
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Tam. ont leur mérité décidé'. Je crois cepen¬ 
dant que fil maniéré Italienne eft celle, où 
rinclination l’a porte' préférablement dans un. 
âge où elle doit f’être déterminée dans un 
homme de génie, Même les Peintres le 
plus déclarés poyr les Flamands, voyant ces 
Tableaux, f’y font attachés par la parfaite 
intelligence dans les touches, autant à l’e¬ 
gard de la transparence dans tous les ob¬ 
jets qui en demandent, comme p. e. dans 
la grape de raifins blancs de Candie, que 
par raport à la legércté, dont il'a rendu 
p. e. le poil du lieVre, & par raport autf 
couleurs rompues qui expriment la beauté" 
du plumage des oifeaux fuis diflraire 1* 
vue, ou celle, je parle de la beauté, des 
grandes pêches mûres, qui font prefqué 
vertes dans plulieurs Tableaux Flamands 
du premier ordre, n’ayant que fort peu de 
nuances* quand l’Artifte les a voulu rendre 

trop 


HISTORIQUES. 207 

trop belles, ou trop peu expofe'es à la Tarn. 
faifon. 

Le Uniment fe trouve dans tous les Ta¬ 
bleaux de Tara. Mais il confille, ce me 
Semble, moins dans le poli de la furface 
du Tableau, que dans le foin du Pein¬ 
tre de ne négliger^ aucune teinte né- 
éeffaire pour rendre la nature dans fon 
v rai. Cela demande au moins la même 
diverfitê dans les touches artiftcment pla¬ 
ces , que dans les Tableaux, où l’on a pa¬ 
ru fort fcrupuleux à finir toutes chofes. 

Lans le même fens, les négligences appa¬ 
rentes d’un habile Artifle, lui ont peut-être 
c outé autant &plus de réflexions, pour sub¬ 
venir de certaines minuties, qu’il n’en a 
routé à l’autre Peintre de les y mettre, fou- 
Ve nt fort machinalement, eu égard à fon 
habitude de tout exprimer. 

Je 
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Tam. Je me fuis bien étendu fur un article qwî 
n’intéreffera gu ère s les Amateurs trop inti¬ 
mement perfuade's, qu’il n’v a que les fujets 
d’Hiftoire qui puilfcnt jflater le goût d’u* 1 
Connoiffeur, ou mériter difcuffion. Mais 
qu’on n’irrite pas la bile d’un Commenta¬ 
teur ufimt de fon droit d’ennuyer; ou plu¬ 
tôt qu’on me pardonne, fi j’emprunte mon 
nouveau texte du plus petit Tableau de 
Tam. J’effayerai la comparaiion de l’acord 
qui s’y trouve, avec celui des Tableaux d’Hif 
toire, où des jours richement éparpillés fu 1 
chaque figure, &papillotans à la vue, enga- 
geroient à inviter, pour la rareté du fait,l’Hi^ 
torien à T école du Fleurifte, y laiffant p^ - 
1er aux yeux les fujets animés ou inanimé 
qui s’y trouveront. D'abord fe préfente- 

roi* 

h ) Que la principale figure du fujet paroi fie au tnifi c îj 
du Tableau tous la principale lumière ; qu’elle 9 
quelque chofe qui la fade remarquer pat defius 1 
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r Qxt la Reine des fleurs, la Rofe, dans le 
jour principal aprochant du milieu du Ta¬ 
bleau. 

Prima figurarum, feu princeps drama • 
tis, ultro 

Profilât media in tabula, fub lunime 
primo, 

Pulchrior ante alias, reliquis nec operta 
fignris *). 

nu FRESNOY. 

Des diverfes feuilles qui raccompagnent 
a vec une autre rofe, vue dans un demi- 
jour, quelque petit qu’en paroifle l’objet, 
les dife'rentes maniérés dont elles font e'clai- 
r ees, par le jeu des jours gliflans ou refle'chis, 
Qu par une lumière qui s’e'chapepour fe per¬ 
dre 

autres, & que les figures qui l’accompagnent, ne 1a 
dérobent point à la vuë. Trad. de De Piles. 

O 


Tam . 


» 

Tnm. 

\ 

\ 
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dre dans un feuillage ménagé dans ren¬ 
foncement, nous rapelleroient Tunique 
moyen dont les figures d’un Tableau d’Hi- 
fioire peuvent fe faire valoir les uns les 
autres en s’affoibliflant à méfure de leur dé¬ 
gradation. La variété néceflaire dans le 
vêtement des figures trouvera quelque pa¬ 
rallèle dans diverfes feuilles feches mêlées 
à de plus vertes qui entourent la branche 
du rofier. Les régies du contrafte font 
obfervées par tout. Le marfoüin à droite 
joue le fécond rôle dans ce Tableau* 
Leblanc, couleur naturelle (locale) d'un 
côté de fon nxufeau, achevé la malfe du 
jour principal, & l’autre côté noirâtre eft 
dirigé vers le bord du quadre, où le* 
grands clairs ne font jamais un bon effet 
La plus grande tache noire fur les flancs 
du petit animal, compofe, à proportion du 
fùjet, ce qu’on apelle le repos dans un 

Ta- 
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Tableau: quelques teintes blanches qui re¬ 
viennent enfuite, ne fervent qu’à détacher 
la figure de fon champ. La grape de rai- 
fin rouge à gauche, y eft autant pour fervir 
de champ à l’objet principal, que pour 
l’équilibre du Tableau: quelques grains do 
cette grape, joints à une petite fleur de 
Jafmin fauvage, & répandus du même cô¬ 
té fur le devant, en rempliffent le vuide, 
& font d’une couleur propre à ne point dé¬ 
truire l’effet du Tout-enfemble. 

J’ai choifi un Tableau d’une compofîtion 
fort firnple, pour mieux développer, s’il 
m’étoit poffible, les régies néceflaires à 
produire l’effet qu’un Peintre fe doit pro- 
pofer, & la difficulté de juger des Ta¬ 
bleaux à la volée. J’efpere qu’en faveur 
de ces principes, vous me pafferez l’analyfe 
d’un fi petit morceau de pouces de 
O 2 haut 


Tant. 
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Tam. haut fur i. pied, pouces de large, mais 
toutefois peint pour un Connoilfeur. 

Tam auroit-il, généralement parlant, fi 
bien polfedé la cromatique, ou l’harmonie 
au moyen des diférens tons de couleurs, 
s’il n’eût étudié à cet égard les obligations 
des Peintres en Hiftoire: & ceux-ci fe- 
roient-ils jamais parvenus à cet accord, pour 
ainfî dire, dramatique du Tableau, s’ils 
n’eufTent puifé dans la même fource où 
Tam a puifé? 

Digref. Vous connoîtriez mal mon goût pour 
les digrelïîons, fi après l’éloge formel 
Acau , y d’un Peintre de volaille & de fleurs, vous 
ne vous attendiez, Monfieur, tout de fui¬ 
te aux noms de quelques Peintres de même 
talent ignorés dans l’Hifloire. Deux dont 
(Fer- je vous parlerai, ont demeuré à Ber- 
üh* Fermandeau qui peignoit bien la 
volaille, y eft mort vers la fin du Siecle 

palfe 
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pafle avec Romandeau, bon Peintre dePor- r«m. 
trait, que vous me permettrez de vous nom¬ 
mer en pafTant. Peu de fes confrères ont 
cte plus habiles que lui, à exprimer la tranf- 
parence du criflallin dans les yeux. 

Du BuiJJon , reïifïîfloit à, peindre (Du Ru 
les fleurs. Il avoit demeure longtems i ^° n > 
en Italie. Il ne f’e'tablit à Berlin qu’en 
s’attachant au fort de l’illuftre Pefne qui 
avoit epoufe fa fille. J’ignore l’anne'e de 
fa mort: il alaifle un fils qui a fuivile me¬ 
me talent. 

Nous n’avons plus deTam: mais nous 
ne manquons point d’Amateurs de fleur» 
qui, en les cultivant, prirent du goût à les 
peindre, & pour y reiiifir, la feule nature 
pour guide. Le talent développe a pro¬ 
duit d’aflez jolis morceaux; mail il faudroit 
un peu plus de principes. L’Art eft fou- 
vent ingrat vis à vis les richefles de la na- 
O 3 ture. 


I 
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7 m. ture. On ne fauroit rendre fur une fuper- 
ficie plate toutes les beautés qu’on découvre 
à la fois dans des objets fi rians, à moins 
qu’on ne f’aide de la dégradation relative à 
leur fîte, &des ombres modérées & placées 
à propos pour délafler la vue où elle pour- 
roit être détournée de l’objet principal. 
L’Art fait affaiblir certains objets pour fai¬ 
re valoir les plus intéreffans, C’eff ainfî 
qu’en adouciflant on parvient infenfiblement 
à la fonte des couleurs, & à ce caradére 
qu’il faut furtout étudier d’après les Maîtres 
Flamands. Janvan Huifum aimoit adonner 
un fond clair à fes fleurs qu’il avoit de fon 

tems 

ë ) Anmerkingen, p. 64. Du Bos fait une compara»' 
fon femblable de la vache de Myron aux animaux d e 
la même efpece que l’Angleterre éleve. Refl, crit. 
T. I, Se& 39. 

d) Cette rémarque pourroit s’adreflerà d’illuftres Pem* 
très de Portraits qui affoibliirent l’illufion faute d’ob' 
ferver cet ornement accefloire, qui a cependant me' 
rite l’attention des plus grands Peintres. S’il 
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tems plus belles, que J. D. de Heem dans 
le fien, comme le Sr. Hoet l’a remarque c ). 
Mais ce fond eft toujours d’une couleur 
rompue, formant une elpece de niche, ou 
quelque autre champ convenable; au lieu 
que la même couleur egalement répandue 
fent un peu trop l’empreinte en gri¬ 
saille *). 



O 4 JO, 

gilToit que de citer, je eiteroi* p. e. Rembrand de 
Govert Flink ; mais je n’ai pas befoin d’y recou¬ 
rir, quand Nattier, Nogari & Manyoki m’ofrentdes 
exemples plus récents. Il n’eft point de partie de 
la perfection d’un Tableau au deflous de l’obliga¬ 
tion du grand Peintre, & le nom d'Harmonie lui 
doit Tonner aufïï agréablement à l’oreille, que les 
loüanges des Amateurs, puifqu’il empêche celles-ci 
d’être temporaires. 


Tarn 
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JOSEPH ORIENT. 

I l nous fera permis de reprendre fur quel¬ 
ques uns de nos voifins ce que d'autres 
nous ôtent en tirant avantage des Artifles 
nés en Allemagne, dès qu'ils ont pâlie une 
bonne partie de leur vie chez les étrangers* 
Je commencerai par le fameux Orient ne 
en 1677. à Buebach proche d'Eifenftadt dans 
la Baffe - Hongrie, A l'exception de quel¬ 
ques voyages qu'il a faits l'an 1733. en 
Saxe, & une autrefois à Francfort fur le 
Mayn, il a paffé toute fa vie à Vienne, 
dont le fejour lui aplanit le chemin au£ 
belles connoiffances de l'Art, &à produi¬ 
re des talens qui lui ont mérite un rang di- 
ftingué parmi lesPaïfagifles d’Allemagne. 

Dansfajeuneffe il fut attaché à la chaffe : 
mais les beautés de la nature qu'il voyoit re¬ 
naître avec tant de variété tous les matins 
qu'il vaquoit à fa profeflîon, l'engagèrent 
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peu a peu à les imiter par le deffein & pai¬ 
res couleurs. Il quita les bois, & devint 
difciple d’Antoine Faifienberger. Préféra;, 
blement attaché à l’étude de la belle nature 
qu’il obferva fouvent dans un miroir tant 
l'oit peu convexe, ayant donné une couche 
de noir à un côté de la glace, il fit entrer 
dans fes Tableaux les diférents objets d’une 
belle campagne. La facilité de repréfen¬ 
te r tantôt le fond d’une foret, tantôt une 
belle plaine, ou même des Païfages à vue 
d’oifeau, lui rendit ces fîtes fi familiers, 
que ce fut un jeu pour lui, que d’imiter la 
manière des prémiers Païfagiftes Holari- 
dois. Les Tableaux, qu’il a peints dans 
le goût de Jean Griffier & de Herman 
Sachtleven, furent fort recherchés. Lee 
P alfa g es du Galpre dans la Galerie du Prin¬ 
ce de Lichtenftein tournèrent quelquefois 
fon goût de ce côté. Souvent par une 
O 5 chaîne 


Oiwrt. 
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chaîne de montagnes couvertes de fapiflS* 
& par des valees qui font autant de pré¬ 
cipices, il vous retraçoit une vue de Ti- 
rol. Ses compofitions font ordinairement 
riches : mais les diferens fîtes bien dé¬ 
brouillés. Ce n’eft que fur la fin de fa vie 
qu’il parut un peu maniéré' dans le feuille' 
des arbres fur le premier plan de quelques 
Tableaux. Au commencement, & dan* 
fes plus petits morceaux, il faifoit lui-mê¬ 
me les petites figures: mais comme cela 
l’arrêtoit beaucoup, & qu’il n’y eût pas 
trop reulïî, il s’aidoit à cet e'gard de 1* 
main de Ferg, ou de celles de Janneck « 5 e 
de Canton. Il s’en trouve dans ce Cabine* 
des deux derniers & d’Auguflc Querfiirt. 

Il avoit la réputation d’un grand Con- 
noiifeur & d’un homme vrai. Aux encan*» 
lorfqu’il fe trouvoit chez les heritiers du dé¬ 
funt 
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fruit dont les Tableaux etoient mis en ven- 
te > on le delîroit à la moindre queftion, & 
° u deferoit prefqu’aveuglément à fon jugt- 
^ent propofe fort ingénument, qui, fans 
Cn avoir le ton, avoit tout le me'rite & 
*°ut le poids d'une décifion. Sans affeder 
des goûts particuliers, il failifloit le Beau 
°û il le trouvoif. Il allioit ce fentiment 
^flentiel à. la connoiffance du caradere, & 
a celle de la main des principaux Peintres : 
au fii capable de juftifier par des raifons fo¬ 
ndes ce qui avoit pu captiver fon goût au 
premier abord d'un belle Peinture, que 
fiftcere, quand, maigre fa grande expé- 
rie nce, à l'e'gard des diferentes mains, il 
s e n trouvoient qui pafloient fa connoiffan- 
Cc * Rarement il fe trompoit, puifque 
^ tems, que les pre'tendus Connoiffeurs 
Cl üployent à fe faire illufion & à en faire 
autres, fut pour lui un tems de 

calm* 


Orient. 
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Oritnt. calme, &, pour ainfi dire, de recueille 
ment, qui permet à l’elprit de réfléchir fi' r 
les objets qui l’ont frappe, < 3 c à fe laiffa 
aller aux mouvemens du goût «3c du jug e " 
ment. Alors, à l’abri de toute diHi'adio* 1 » 
même les opérations de la mémoire vii*' 
rent à fon fecours, & il pouvoit lui confit 1 
tout tranquilement l’efprit du Tableau, $ 
les marques extérieures de l’habitude q l,e 
chaque Peintre a contracte en maniant 1 ® 
pinceau. 

Attaché aux vertus fociales & chretiert' 
nés, il eft mort univerfellement regrete * 
Vienne, le 17. Mars 1747. Son Portrait * 
été peint en grand par Janneck, < 3 c en P e ' 
tit par le même dans un des Tableaux n® 
cette Colleélion. Je dois à l’un <Sc à l’ al1 ' 
tre de ces Artifles une bonne partie 
mémoires, fur lefquels ces Articles onte te 
compofés. Je mets dans l’aveu qn c I e 
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v °«s en fais, une partie de la reconnoiflan- 0 ritnu 
Cc que je leur dois. 

Les Elèves de Jofeph Orient ont été 
François Ferg, pour la partie du Païfage, 
Lauterer, & Tourner qui eft mort à Drefde, 
^ e ufionnaire du Roi. 

Maximilien Jofeph Schinnagel , actuelle- Digrt j 
•lient vivant à Vienne, a fouvent imité fa ma- 
n iere, fur tout dans la repréfentation de^jf* 
Quelque forêt, dont les figures font ordi- 
•'sirement de Janneck. Dans d’autres fù- 
l fi ts il me femble que le bleu domine tant 
^°it peu. Cet habile Païfagifle eft né à 
Wghaufen en Bavière le 28. Avril 1697. 

^ a été l’Elève de Jofeph Kamelor, fécond 
•Hari de la mere du jeune Peintre qui s’elï 
5t abli de bonne heure à Vienne, où fes 
,u vrages ont eu la vogue qu’ ils méritent. 

Au refte le nom d’Orient a fouvent dé» 
r °uté des Amateurs, qui, au lieu d’aqué- 


rir 
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rir le goût ultramontain, fe contentent d’ci* 
faire fonner le nom. Ayant longtems ad- 
mire les Païfages d 'Oriente, fuppofé Italien, 
il ne purent être defabufés, que pour trouvé 
un goût tolerable dans les Tableaux d’u 11 
homme, à qui, moralement parlant, d 
n'étoit pas permis d'en avoir autant. 
me rapelle le préjugé d'un Curieux mort 
depuis peu, fort eftimable par des connoif 
fances plus effentielles < 5 c plus recherché^ 
que celles de la Peinture. Il raporta de 
Rome un Païfagc de Studio acheté de 1 * 
première main. On lui montra quelque 
petits defauts dont il ne convenoit quà rc - 
gret. Mais à peine lui eut-on décliné I e 
nom de Henri van Lint, Flamand , fur- 
nommé Studio , que le Païfage fût décl^ 
ré déchu de toutes fes prérogatives ^ 
liennes ; & je crois que fi l'Auteur fe f llt 
préfenté dans cet inftant, il auroit porte, I* 

peiu e 
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peine d’être né à Anvers ; je veux dire, que Orient, 
1 Amateur l’auroit à peu près apofirophé 
ton d’Horace dans ce beau vers dé 
Corneille : 

Albe vous a nommé, je ne vous con- 
nois plus. 

JEAN GABRIEL 
C A N T O N E. 

f\n l’apelle communément Canton. Il 
eft né à Vienne le 24. Mai 1710. Son 
talent étoit pour peindre les figures & les 
Revaux. Il les deflînoit d’une main affu- 
lç e. Orient s’en fervoit ordinairement pour 
les figures & les animaux qu’ il faifoit en- 
trcr dans fes Païfages. Je me rappelle de 
§ r ands Portraits de Meytens, (p. e. celui 
S. A. R. le Duc Charles de Lorraine ) 

011 Canton avoit peint les Batailles dans 
fonds. 


v Caa- 
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C»Ht»nt. Canton, fils, mourut à Vienne le io. Ma 1 

Digref- 1753- Son Pere Francefco Tomafo Canto- 

ne peignoit des figures & des Palfages. Ü 
Fr Th ° ' 

Canttni naquit à Udiné le 21. Nov. 1677. Apre* 

avoir pafle fa vie à Vienne, il y mourut I e 

5. Janvier 1734. te Portrait du fils & 

trouve dans l’Atelier du Peintre, Tableau 

de Janneck qui avoit époufé la fille. 

CHRETIEN HULFGOTT 
BR A ND. 

L ’eftime que les Connoifleurs etrangc fS 
donnent aux ouvrages de ce Peinte 
dont ils ont même exercé le pinceau, m et 
en évidence, que la jufte célébrité des Ai' 11 ' 
fies eft plutôt le fruit d’une mûre refléxio* 1 ' 
que celui du préjugé national. 

Sa famille eft originaire de Francfort fu 1 
l’Oder, où il naquit en 1695. Après avo'f 
achevé fe« claffes à Hambourg, où fon I >el c 

vivoit 


I 
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vivoit du négoce, il paffa chez fes parens Bruni. 
maternels à Ratisbonne. Ils eurent le cré¬ 
dit de le faire recevoir dans quelque bu¬ 
reau , où il s’attacha aux affaires de la Die- 
te. Mais la connoiffance qu’il avoit faite 
dans cette ville du fameux Agricola, l’enga¬ 
gea à f’apliquer à la Peinture, ou plutôt 
l’inclination prévalut. 

L’An. 1720. il f'établit à Vienne, & y cul¬ 
tiva les Artiftes les plus diflingués. C’étoit 
s’y prendre en homme d’efprit, quand 
même 

Allant à'un pas hardi, par lui - même 
guidé, 

Et de fon feul Génie en marchant fé¬ 
condé, *) 

il auroit pu parvenir à la connoiffance dufli- 
ie champêtre. La nature fe dévoila auPein- 
P tre 

*) Boileau, Ep. X. 


I 
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Brand . trc qui ôfoit la confulter. Scs ouvrages 
furent recherches avec empêchement : les 
voyageurs en admireront dans le Danne- 
marc, comme dans les Etats de S. M. le 
Roi de Sardaigne; les Miniftres de l’une 
& de l’autre Cour ayant occupe ce Peintre 
qui fit en 1740. pour S. E. de Berckentin, 
alors Miniftre de S. M. Danoife à Vienne, un 
Tableau capital reprefentant la Vue de cette 
ville. Des morceaux choifis de ce Peintre 
ornèrent la belle Colledion du feu Baron 
de Kcfïelftatt, Grand-Prévôt de Treves. 
Le feul choix de ce Seigneur pourroit fai¬ 
re l’éloge du Peintre. 

Les premières pièces de Brand étaient 
un peu fombres ; mais il fe ravifa bientôt. 
L’aménité & la fonte des couleurs caraéié- 
rifent fes derniers Tableaux. Ses compO' 
fitions font moins chargées, que dans plu- 
fieurs Païfages d’un goût héroique: cepen¬ 
dant 


* 
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dant la nature n’y a rien perdu. Il re'gne 
dans fes Païlages de ces verds inde'cis dont 
les teintes aprochent de celles de Swane- 
velt, quoique je fois très-perfuade' que 
Peintre n’ait point penfê à les imiter. 
Tant il eft vrai, que puifant dans la même 
fource, les Peintres obfervateurs de la bel¬ 
le nature, & fufceptibles des mêmes fenfa- 
tions, doivent rencontrer, au moins dans 
la partie du coloris, ce beau vrai, qui feul 
l'end les imitations heureufes. La manié¬ 
ré dont ce Peintre delîine les arbres, & tou¬ 
che les ronces & les brouflailles, qui oc¬ 
cupent le devant du Tableau, tient beau¬ 
coup de celle de Jean Both. Quand, ce¬ 
dant aux inftances des Amateurs, il a voulu 
imiter, comme il s’en trouve dans cette 
Colle&ion, un morceau dans le caractère 
de Huifman, il n’en a pris que le bon, 

1 cfprit de fon modèle. C’ell ainfi qu’on a 
•P 3 crû 


Vrand. 


228 ECLAIRC1SSEMENS 

grand, cru lui trouver une pente naturelle pour le 
goût de Waterlo. A repréfenter l’eau tran¬ 
quille &les vapeurs que le foleil diffipe, il y 
aura peu de Païfagiftes Allemands qui Tena¬ 
ient. Variété' dans les teintes, & dans les acci- 
dens; fimplicité dans la compofîtion; Tune 
artiflçment foutenuë par l’autre; le tout 
nous rappellent l’économie de ces beaux 
Poèmes dramatiques, dont le fond fîinple, 
mais heureufement choifi, fe foutient par 
peu d’Aéteurs bien caraétérifés, fans s’a- 
puyer de la multitude des événemens # 
des perfonnages. Cette fimplicité, (je 
reviens à l’Artifte ) ne lui fait pas omettre 
le fécond plan, comme quelques Païfagi* 
(les le hazardent en oppofant T avant-fond 
à des lointains : maniéré allez facile à f® 
tirer d’affaire à peu de fraix. Mais le Pein¬ 
tre s’aide quelquefois des accidens f) o u 

des 

/) v. plus haut l’Article de Swanevelt,p. no, 
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des ombres fuppofees, qui fur une belle Brund. 
plaine produifent de nouveaux fîtes: arbi¬ 
traires , mais conformes aux effets journa¬ 
liers du Soleil & du mouvement des 
nuages. 

Il fait fort bien les figures, & les pla¬ 
ce avec intelligence. Cependant pour va¬ 
rier parmi un nombre allez confiderable 
de Païfages de la main de ce Maître, le 
Collecteur lui demanda en 1740. un couple 
plus grand que les autres, où, de concert 
avec un Artifte de fes amis, ( c’ctoit Quer- 
furt) le dernier fit les chevaux & les figures. 

Palfe' fix mois, le Peintre eut une fi forte 
attaque d’apoplexie, qu’on commença à 
defefpe'rer de fa vie. On l’a même dit 
paralytique d’un côte. Ce ne peut qu’être 
fenfible à ceux, qui s’inte'reffent au fort des 
hommes de génie. Si celui de Brand apro- 
«he de la deflinc'e de Jouvenet, quoique j’en 
P 5 elpe're 
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Bvand. cfpére mieux, on peut lui fouhaiter au 
moins la même confolation. On fait * ) 
que la main gauche de ce Peintre re'para 
l’accident arrive / à la droite, & que dans 
fon fameux Magnificat rien ne fe reffent 
du changement de la main. 

* BrandaunFils, qui ne dérogé point à Pe- 
• du cation quil a reçue de fon Pere. Heritier de 

fes talens, il jouit aduellement, avec d’autres 
ngrêmens, d’une penfion de 400. florins (ou 
de mille livres,) dont S. E. le Feldmare'chal 
Comte Charles Palfy le gratifie. Il fait beau 
finir la vie d’un Artifte par le nom de fon 
Me'cene. 

v 

J O À- 

v. PAbregé de la Vie des plus fameu* Peintres,) 
T. H* p> 35*. 
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JOACHIM FRANÇOIS 
B E I C H. 

J e pafle de Brand à un autre Pein¬ 
tre , qui n’a pas fait moins d’honneur 
» fa patrie. Les témoignages les plus irré- 
cufables vont finir cet Article. 

Il a pris naiiïànce en 1665. à Ravens- 
bourg en Soüabe d’un pere Géomètre, 
qui s’amufant à peindre, en donna quel¬ 
ques principes à fon fils. S’étant en- 
fuite attaché à la Cour de Munich, il 
** peint toutes les Batailles de l’Eleéteur 
Maximilien Emanuel en Hongrie, avec la 
Wation des lieux. Pendant Tabfence de 
c e Prince, dans le tems de la guerre au 
fy’et de la SucceJlion d’Elpagne, le Peintre 
pntfon tems pour voir l’Italie. Il eft mort 
* Munich, le 16. O â. 174g. Vers la fin ^de 
P 4 fes 

On en voit de fort eftimés i Schleisheim de 20, $ 
*4- pieds de large. 
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leich. fcs jours il perdit fouie, & puis l’ufage de 
la vue. Sa première maniéré étoit un peu 
cmbrunie, puis elle raprocha de la nature. 
Sa derniere eft la plus claire, mais moins 
foutenuë que la fécondé. Ses fîtes font 
toujours pittorefques, toujours piquans. 
Chaque touche eft hardie & placée d'une 
main de Maître. Il y a du Gafpre & du 
Salvator Roia *) dans fes compofîtions. Le 
Collecteur en poffede deux, dont le goût 
aproche de celui du Salvator, Tune avec 
une elpece de grotte dans laquelle un ruif 
feau paroit fe perdre en pafîant au delfous 
d’un petit pont ; l’autre avec des roches # 
des montagnes arides d’où l’eau fort # 
tombe en cafcades. Les figures dans Lun 
& l’autre Tableau repréfentent le jeune 
Tobic accompagné de l’Ange. Elles font 

fi 

ï) Il^a gravé à l’eau-forte à peu près dans le mê^ 
goût. Quelquefois il m’a paru fuivre celui 
bert Meyeringh. 
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fi bien deflîne'e$,&fi délicatement touchées, 
qu'elles paroifient trahir le fejour du Pein¬ 
tre à Naples. Il faifoit bien les figures 
dans diverfes planches qu’il a grave'es : mais 
il 11e faifoit que les croquer dans la plupart 
de fes Païfages. J’en pourrois citer l’ex¬ 
emple dans deux autres Tableaux de cette 
collection. Us ont 2. pieds de haut fur 2. 
pieds, 6. pouces de large. L’un repreTen- 
te un midi: mais le Soleil tout obfcurci 
de nuages a donne lieu à des accidens dans 
un terrain rempli de montagnes avec des 
iouterrains à droite. On voit par cette de- 
feription de quelle maniéré cet habile Pein¬ 
tre a fu fe tirer d’un fujet dans lequel bien 
des Païfagiftes ont echoité. Le pendant 
eft un Clair de Lune qui réfléchit dans l’eau 
& frappe les montagnes éloignées. A la 
gauche on découvre dans l’ombre des paï- 
fans qui cherchent des ecrevifles. Par une 
P 5 foible 


Bkch. 
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$tich. foiblc lueur, ou par ratinofphére tant foït 
peu indiquée, le Peintre a fû éviter que le 
difque de la Lune ne parût tranchant. Le 
fameux Soliméne qui avoit vu de fes Païfa- 
ges, en fut lî enchanté, qu'il en a copie 
lui même au raport de Dominici*). Tout 
v autre éloge dépareroit maintenant la vie de 
cet Artifte, qui pouvoit balancer le mérite 
< 3 e l’Horizonte & de Locatelli *). En voy ant 
un chef-d’oeuvre du dernier ; ) , peut-on, 

fans 

k) De' quali (paefi") non ha fdegnato copiarne alcuno di 
quei che piii gli davatio al gento. Et plus bas : J[ 
Solimenn intanto invaghito oltre modo de mentovati 
paeft del Beich , ne comperô per fno ufo quattro di que** 
che il Beich folea mandate a Francefco Lanziano cul - 
zelaio che lo ferviva in . Napoli , i quali fono dipinti 
ton gufto e con leggerezza di colore , con tinte proprie 
al naturale , piacendo a noftro pittore per li belli fit** 
vaganti accidenti di lume , e per i belli Jiti , frondeg* 
gio, e arie cappriciofe e dipintecon bizarria , ed accidentt 
meravigliofi , eper tali bellijjime parti difficili pojjedute con 
fvanchezza dal Beich » vengono fommamente lodati dal 
noftro pittore al pari di quelli di altri virtuofi in toi 
germe : e tuttocchè Chriftoforo Ludovico Agricola mol- 
to Ji facejje in ami con fnoi faticatijfimi paefaggi , e bd' 
lijjime figurine , megliori di quelle accordate dal Beich, 
ad ogni modo non potè mai indurre il Solimtna ad ac- 
cettare alcuna fua opéra la fécondé volta che venue in 
Napoli che fù nel 1720, ftirnandolo valent uomo , i* t(t 

trepp 
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fans compatir au fort du Peintre, fe'rapel- 
ler qu’il mourut *") à Rome dans une indi¬ 
gence extrême? La mortalité' à la fleur 
de l’âge, même dans l’heureufe Arcadie, 
fut un fujet d'êtonncment ou plutôt de ré¬ 
flexion, transmis à la pofterité dans un 
des plus beaux Païfages du Pouflîn, connu 
par le nom de Y Arcadie, <$c par l’infcrip- 
tion du Tombeau: et in arc ad i a 
£ g 0. Cependant le cours de la vie diflî- 

pe 

tvoppo minuto , anzi trito nel paefare t laddove il Beich 
riefee grande e pieno di faut afin ne fnoi paefi dipinti 
dit gran pittore. V. Vite de’ pittori, fcultori ed ar- 
chitetti Napoletani, feritte da Bernardo de Dominici 
Napoletano. In Napoli 1745. T. III, p . (jjg. 
j Je pourrois ajouter AleJJio di Marchis , originaire de 
Naples. Je ne trouve point que le Dominici ait parlé de 
cet habile Païfagifte, dont on voit de bons morceaux 
dans la Galerie de Weimar. Il a vécu, vingt ou trente 
ans pâlies,& fut un jour emprifonné à Rome pour quel¬ 
que irrégularité dans les mœurs ou dans les principes, 
^estalens de ce Peintre ne manquant point de protec- 
1 üon, le firent bientôt relâcher. Ses delleins font allez 
nombreux & faits au crayon. Il fe fervit de fanguine 
pour arrêter les traits qu’il lava au biltre & à la même 
pierre rouge, mêlés enfemble, épargnant le papier 
pour les jours. 

) p. e. dans la belle Colle&ion de Mr. de Heinecken, 
Gonfeiller de la Chambre, 
en 1741. 


Beich . 


Alejjlo 
di Mar- 
chis. 
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Beicb. pc l’étonnement. Mais qu’un Artifte de 
tant de mérite, à moins qu’on ne le taxe 
d’ailleurs d’un defordre extrême, meure, 
pour ainfi dire, d’indigence à Rome, où 
les Arts fleurifTent, dans la pépinière des 
grands hommes, Artiftes & Protedeurs de 
l’Art, cela palTe mon imagination. Quelle 
feroit l’idée du monument du Peintre qui 
répondit à l’infcription: et in rom a 
ego. Je le donne à imaginer aux Sculp¬ 
teurs & a leurs confrères. 

Mais n’eft-ce pas bien battre la campagne, 
que de vous entretenir de Locatelli, lorsqu’il 
s’agit de ne vous parler que de Beich ? J’y re¬ 
viens uniquement pour vous dire, que loti 
Portrait, peint à la go e . année de fon âge pa r 
De Marées, fut gravé fous la dire dion de J. I 
Haid. Jean Hetzendorf") fut fon difciple. Il 

faifoit 

n) ou Ezendorf. v. le Dominici, T, III. p. 618. J e 
ne fais que fuivre l’Auteur italien. A Munich on 

ignore 
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ftifoit le Païfage & le Portrait. Voici un b ehh. 
trait qui le regarde, & qui va achever l’hi- 
Hoire de la copie du Soliméne d’après Beich. 

Au lieu d’y retoucher quelques endroits, 
comme l’illuftre Peintre l’avoit défiré, il 
n’ôfa y toucher par refpech II fît plutôt une 
nouvelle copie, & la preTenta au Solimene. 

Elle lui valut celle de ce grand homme. 

JEAN FRANC, OIS 
E R M E L. 

L e Païfage indiqué dans ma Lettre, re¬ 
préfente les ruines du Château de 
Habsbourg tiré aparenment d’après nature, 
hes Tableaux de ce Peintre ne font pas le 
plus gais : mais la compofîtion ôc les tou¬ 
ches en font fpirituelles. Sa vie eft auflï con¬ 
nue par Sandrart & par 1 ’Hiftoire des Ma- 
f hematiciensi <kc. de Mr. Doppelmayer, que 

fes 

>8nore que Beich ait formé d’Eléve, fon humeur ne 
Paroiffant pas faite pour s’y prêter. 
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EvmeL fes deffeins & fcs gravures à Peau forte U 
font par l’effime des Curieux. 

Digref- • Il me femble que les Auteurs ne font au- 
{wifde cune mention d’un de fes Elèves, nomme 
Meyer,de Félix Meyer , Suifle, qui faifoit le Païfage 
PjemTt? j ans j e goût de fon Maître, gravoit & 
Kranfe. m £ mc# \\ e {]- m0 rt à Winter- 

thur, où il avoit, dit-on, quelque office au 
Baillage. Sa mémoire mérite d’être con- 
( Pîetri- fervéç, auffi bien que celle de Pietrini , I e 

ni ) 1 

Pere, demeurant dans le Baillage de Lu¬ 
gano. Il excelle à peindre des têtes de* 
fantaifie, de vieux Philofophes, à mi-corps 
de grandeur naturelle. Les attitudes fout 
bien prifes, le deffein eft correél, & fr 

toucha 

o) A Francfort on voit» dans l’Egîife qui apartient à 
l'Ordre Teutonique , un Tableau qui fait honneur & 
Piazetta. C’eft une Aflbmption. La touche vigoU" 
reufe de la peinture en général, le beau contrau c 
dans les groupes, la difpofition des draperies, &. a 
vivacité des expreflions, enlevent les aplaudiffetneris 
des Connoifleurs, &iont autant cte fources d'exen^ 
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touche eft favante & legere : cependant un Ermet 
peu plus de recherche dans les draperies 
11 y nuiroit pas. J’elpere qu’il eft encore 
en vie: mais fon fils, qui fuivoit le même 
ta lent, a déjà paye' le tribut à la nature. 

Je ne faurois, Moniteur, quiter la Pa- 
fl 'ic de Holbein, fans vous dire un mot 
d’un Peintre actuellement vivant à Berne, 
n °mmé Kraufe, qu’on dit Elève de Pia - (Krtmfi) 
2etta "')• Au moins l’a-t-il e'tudie' avec 
iuccès pendant fon fejour à Venife. Si, 
v ifant à la perfection, il continue à pein¬ 
te dans le même goût, dont j’ai vu un 
Morceau de fa main, & avec la même en- 
let tte du clair -obfcur, fon mérité brigue¬ 
ra 

aux hommes d'Art. C’eft dommage que la ma¬ 
gnifique bordure avance trop fur la toile. Ce fujèt 
a été gravé à Venife fous la direélion de Wagener, 
^remuent après d’une efquiffe, le Tableau principal 
J etar »t point indiqué fur Peftampe. La tête de la figure 
St. Pierr e eft du même deflein dans ce Tableau, qüe 
^ elle qu* a été gravée dans la fuite des Apôtres par 
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Enitd. ra pour lui une place dans l’Hiftoire de* 
Peintres t). 

Dignf- Au refte, me pardonneriez vous, 11 j’ou* 
la vie bliois ici l’Apelle de la mignature, Jaques 
i au d. Antoine Artaud, Genevois, né en 1668- Ilve- 
eut à Dijon & à Paris, pafia à Londres en 1721- 
& mourut dans fa patrie l’an 1743. Pour vous 
rapeller le beau Cabinet que ce Peintre avoit 
à Paris, je vous citerai Germain Brice ; poiu* 
fonPortrait, Largilliere ; & pour fon caractè¬ 
re, l’illuftre Auteur des Epitres diverfes r )* 
Par le dernier vous connoîtrez, Monfieur? 
tous les fcrupules du Pere de la Leda, qui 
- - quitant Paris fit le miracle à Londres, 
&qui impitoyablement détruite par lePe* 11 *’ 
tre, vient d’obtenir l’immortalité de la mai* 1 
du Poè’te. 

JEA^ 

(Rauff't)P) Rouw ou plutôt Raufft, Peintre Suifle qui a 

en Italie le Pietro da Cortona, eft mentionné d* n 
Houbraken T. II. p„ 356. Il a fait de beaux Pj' a ' 
fonds à Caflél, du tems du Landgrave Ch^*^ 
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JEAN ALEXANDRE 
THIELE. 

L a partie du Païfage eft peut-être une 
de celles qui ont été le mieux culti¬ 
vées en Allemagne. A trois grands Païfa- 
giües contemporains, dont j’ai déjà fait 
l’éloge, je puis ajouter le quatrième. 

Erfort fut le lieu de la naiflance. Elle 
efl: marquée le 26. Mars 1685. H êtoit né 
Peintre: l’e'ducation n’y avoit rien contri¬ 
bué. Dans fa jeunelfe il avoit pris le par¬ 
ti des armes. Il s’ellaya par la fuite àpein- 
dre en détrempe, tantôt pour copier les 
Païfages d’Agricola, tantôt pour les imiter. 
La connoilfance qu’il avoit faite de ce 
Peintre , & quelques bons confeils qu’il en 
reçut, feconderent fes heureufes dilpofi- 

tions. 

Paiîe vingt ans ou environ, il mourut à la Haye 
âçé de 6}t ans. 

$) Defcription de Paris, T. Ilf* 

*) T. III. p. js. 

a 
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nuit, tions. Mais il n'y avoit que Manyoki, qui 
le pût déterminer à peindre en huile. Le 
fuecès répondit aux préceptes < 5 c aux lumiè¬ 
res , dont Thiele s'avouoit redevable à cet 
habile Peintre accoutume 7 à defeendre dans 
tous les details, lorsqu'il s'agit d'exami¬ 
ner l’harmonie d'un Tableau. 

Etabli à Drefde, l'étude d’après les 
grands Païfagifles, acheva de le mettre dans 
une carrière, où il a fû les égaler. Il fut 
honoré du titre & de la fonction de Pein¬ 
tre de la Cour. Chargé de tirer d'après 
nature les plus belles vues de la Saxe, les 
Tableaux deviennent autant de Topogra¬ 
phies par T étendue du païs qu'il a fû ex¬ 
primer. 

Il a fait plusieurs Païfages à peu près 
dans le meme goût pour la Cour de Schwe-, 
rin , où il fe rendit de tems à autre, pour 
prendre d’après nature les efquilfes qui hu 

fer- 


I 
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fervirent à fon retour pour les grands Ta* TbUt. 
bleaux. 

Les premiers morceaux de ce Peintre 
font un peu embrunis. Il y eft cependant 
toujours quelque réveillon qui en foutient 
le mérite. De la moindre chaumière ou 
cabane, qu’il rencontroit alors au fin fond 
des forets de la Thuringue, joint à quel¬ 
que pont ruiné, fon pinceau favoit faire 
du pittorefque. Toutefois en ôtant la 
feene d’une forêt, l’obfcurité dans un païs 
plat <5c ouvert à la lumière univerfelle du 
jour, paroit un peu trop empruntée : & à 
cet égard il me femble que le Peintre f’eft 
h'op long « tems arrêté à fa maniéré fom- 
bre. Il f’en eft pourtant corrigé. La dé¬ 
gradation des fîtes fut autant ménagée par 
l’intelligence des accidens, & par l’accord 
des couleurs locales prudenment variées, 

Qj 2 que 


Thkk. 


i 
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que par la reffource banale des repouffoirs 
plus ordinaires. 

Il etoit parvenu à un allez haut degre 
de T imitation de la nature, &, quoique 
d'un âge allez avance', dans une vigueur 
qui promettoit les plus belles productions, 
quand la mort nous l'enleva le 22. Mai 
1752. Fut-il trop aplique au travail ou 
trop fenfible, comme l’on dit, d’avoir de 
la partie du Païfagc entendu juger du ton 
de Botticello juftement repris par Leonard 
de Vinci*), je n’en faurois rien détermi¬ 
ner. Il aimoit l'Art avec ce zele qui fert 

d’e'guil- 

s ) «Si un Peintre n’aime également toutes les partie* 
«de la Peinture, il né pourra jamais être univerfeU 
«par exemple, il quelqu’un ne fe plaït aux Païfages» 
,,s’il croit que c’cft trop peu de choie pour mériter 
«qu’on s’y applique ; il fera toujours au deiTous de» 
«grands Peintres. Botticello, nôtre ami, avôit ce 
«défaut; il clifoit quelquefois qu’il ne falloir que 
«jetter contre un mur une palette remplie de diver¬ 
ses couleurs, & que le mélange bizarre de ces cou- 
«leurs repréfenreroit infailliblement un Païfage. » 
Traité de la Peinture, ch. 9. 

Harms. 11 Pauroit changé dans la nouvelle édition 
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d'eguillon nu talent. Son goût fe manife- Tbkh. 
ûa dans toutes les occafions où il pouvoit 
admirer de beaux Païfages. Tout habile 
qu'il étoit, il ne balançoit point à les co¬ 
pier pour fes études, & un affez bel amas 
de Tableaux prouvoit qu’il n* étoit pas 
moins Amateur que Peintre. 


Je ne voudrois pas cependant aflurer 
avec un Auteur ') que Thiele ait été 
le premier a peindre des Païfages au 
paftel. Feu Me. Wernerin u ) fans y 
affecter un mérite particulier, avoua qu’el- 

0^3 le 

de fon ouvrage, autant qu’on peut juger par une 
lettre qu’il avoir écrite au Collecteur. Mais puis¬ 
que nous en Tommes au Paftel, faurois peine à me 
refufer une autre remarque. C’eft que. Tans rien 
ôter ni de la fraîcheur, ni d’un certain mate des 
couleurs du Paftel, le fecrct de le fixer, n’en cft 
plus, ap2renment, pour Mlle. Sophie Frédérique 
Dmgîinger , qui vient de donner diférentes épreuves 
d’une découverte femblable à celle qui a valu au Sr. 

Loriot l’approbation de 1*Academie. 

*0 Anne Marie Wernerin, née à Danzig. Elle à Digref- 
prolité des leçons de fon Perc qui s’apcllôit Hai A, fon fur 
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Thiek. le en avoit défîmes également dans fa jeu- 
nefle. Mais Thiele a perfectionné cette 
forte de Peinture. Encore a-t-il gravé 
quelques Palfages à P eau-forte. 

Son Portrait eft un des meilleurs qui 
foient fortis de la main de Manyoki : il f e 
conferve encore chez la veuve. Dans un 
âge plus avancé, il f'effc fait peindre par 
Fiedler, habile dans le Portrait, Saxon 
d’origine *), & établi à la Cour de 
Darmftadt. 


Voiïert* 


lu vit de & tellement illuftrée par Tes beaux defleins & 
Me.lVev par d’aiïez bons Tableaux, qu’elle occuperaroujours 
nerin , une place mémorable dans Phiftoirc des Animes» 
# de Je s dont, à l’égard du beau fexe. Mr. Durand a eu 1 * 
Elevés, galanterie de donner un Extrait dans Ton Hiftoircds 
la Peinture ancienne, p. 302. 

Un Abrégé de la Vie de Me. Wernerin & 
éloge fe trouvent dans le Journal qui s* imprime à 
Leipzig: Dus Neuefte ans der anmuthigen Qekhrfi 111 * 
keit. Mois d’Août, 1754. p. 601. Elie mourut Ç* 1 
1753. à Drefde dans la 64e. année de fon âg**. flU 

fervice 
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Vollert, Païfagifte actuellement vivant TkUU, 
à Drefde, a été l’Elevc de Thiele. Je vous 
parlerai de Dieterich dans im Article 
fepare'. 

CHRETIEN GEORGE 
SCHUTZ. 

1 1 eft ne à Floersheim dans le païs de 
Darmftadt le 27. Sept. 1718. Il dut le 
premier confeil, qui le détermina à la Pein¬ 
ture du Partage, à Mr. J. F. d’Uffenbach, 
Bourguemaître à Francfort, & les pre'- 
mieres leçons de l’Art à Hugues Schlegel à 
0^4 Franc- 

fcrvice delà Cour, dont elle avoir long-tems l'hon¬ 
neur d’être penfionnaire. 

Sa célébrité fe foutient encore par le mérite de Tes (Goebel 
Elèves. Ce que j’ai vu de Jean Emanuel Goebel, Mul- 
Peintre en mignature, & en émail, & de Chrétien Da-/ cr » 
vid Muller qui peint au paftel, donne de belles efpé- 
rances dans ces divers genres de Peinture Le pre¬ 
mier eft né à Berlin le 20. Fevr. 1720. fils de Char¬ 
les Goebel Graveur; & l’autre à Drefde en 173^* 

*) Né à Pirna, en 1697. 
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Sdmi . Francfort, qui peignoit, P Architecture & 
des fleurs en fraifque. Il entra chez cc 
Peintre en 1731. & fut cnfuite trois ans à h 
Cour du Prince de Hohenzollern-Hechin- 
gen. De là il fe rendit à Saarbruck pour 
profiter quelque année de Jofeph Appiani, 
Peintre en Hiftoire qui a peint le Plat-fond 
de TEglife des Jefuites à Mayence. Son 
inclination fe déclara peur le Païlage, & 
pour des Vues d’anciens batimens gothi¬ 
ques. Il retourna à Francfort, & f’y éta¬ 
blit entièrement en 1743. 

1 / accès quil trouva auprès d’un Ama¬ 
teur, homme à fentiinens, fit la fortune de 
ce Peintre. On ne devient point unMece- 
ne en ramaffant les meilleures éditions du 
Poëte, fi l’on fe refufe à foulager les Ho- 

races. 

y) Il eft Chevalier de Tordre de l’Epée, & Colonel de 
S. M- Suedoife. Il vaut mieux, en le nommant, 
blefler un peu la modeftie d’un feulj que de priver I* 
pluralité d’un bon exemple. 
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race?. Au moins Mr. le Baron de Hæckel 
(c'efl le nom de ? Amateur >), peu content 
de pofleder & de connoître des Tableaux 
rhoifis, apuya de tout fon pouvoir les ta- 
lens des Artiflcs. Schutz eft du nombre 
de ceux qui s'en reflentirent. 

Ce Peintre avoit un talent particulier pour 
reprefenter des Vues du Rhin. Les Saclit- 
levens lui vinrent à peu près comme la pro¬ 
ie à Jourdain; je veux dire, qu'il faifoit 
allez long-teins des Hermans Sachtlevens, 
peut-être fans le favoir. Ses Amis l'en 
avertirent z ), & le Peintre f’v perfectionna 
fur de$ Tableaux de ce Maître, que Mr. de 
Haeckel ne manqua pas de lui fournir. En 
Ï749. Sclxutz palïa à la Cour de Bronfvic, 
e ngagé à travailler aux décorations du 
0^5 Thca- 

*0 11 Te trouve dans ce Cabinet îe premier morceau 
que fe Peintre fit à deflein d’imiter Sachtleven,pour 
fervir de pendaht à la pièce qui a donné lieu à cet¬ 
te remarque. 


Schutz, 
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Schutz . Théâtre du Sr. Nicolini. Il y acheva en 
même tems deux Cabinets de Païfages pour la 
Galerie de Salaklahlen. Au bout d’une an née 
il revint a Francfort, où il vit dans un âge qui 
fait elpérer de belles productions de ce Pein¬ 
tre, qui a eu l'honneur de faire agréer fes ou¬ 
vrages au Scr me . Landgrave de Hefïe. De¬ 
mande' à Caflel, le Peintre y paffa trois mois 
pour peindre des Païfages & des fujets d’Ar- 
chitechire qui fervent de Deffus de porte 
dans la Galerie de ce Prince, <Sc dans le 
Château d’Amelienthal. 

Dignr- Francfort poffede encore un autre Artide 

7 e qui ne manque pas de talens,, pre'fe'r ablement 
^ animes par l’Amateur que j’ai déjà mention¬ 

ne'. Jufte ^fiincker eft le nom du Peintre 
qui réiifïït maintenant dans des objets do- 
mefliques & de cuifinc, traite's à peu près 
dans le goût de Thomas Wyck. Ne à . 
Mayence çn 1703. il fut eleve' à Francfort- 

11 


1 
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Il y aprit la Peinture du pere de Hugues sebutz. 
Schlegcl; & f 'attacha premièrement au Por- f /. cy j 
trait. Dans fon voyage en Suifle ce talent 
V fut goûte. Ses originaux foufrent un 
peu du grand nombre des Copies que 
tel étale fouvent, qui critique les au¬ 
tres, quoiqu aflez remarquables par T em¬ 
preinte de la vérité, le Peintre peignant 
tqut d’après nature, 

PHILIPPE JEROME 

/ B R I N K M A N N. 

C e Peintre efl né, je crois dans le Pala- 
tinat, au commencement de ce fiécle. 

Le Païfage efl proprement fon talent, quoi¬ 
qu’il ne laide pas de s’amufer quelquefois h 
peindre des Portraits, ou des fujets hiftori- 
ques dans le goût de Rembrand. Ayant 
aporté en naiffant un heureux penchant pour 
ta Peinture, il s’y voua en étudiant la natu¬ 
re, 
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Byhck- rc, fans lailler d'être encore anime' , ce me 
icmble, par quelques morceaux qu'il pofle- 
doit de la main de Brand. D’ admirateur 
il devint Emule. Senfîble à la connoiflfaii- 
cc du Beau, il n'en aime fon Art qu'avec 
plus de paillon. Il fait agréablement varier 
fes compolîtions, & met beaucoup d’efprit 
dans la touche de fes arbres ; fur tout de¬ 
puis qu'il a quite la maniéré fombre, par 
laquelle la plupart de nos Païfagiftes ont 
débuté 7 . Son mente lui fît obtenir Thon- 
neur & la fonction de Peintre de la Cour 
de Manheim à laquelle il f'e'toit attache-. 
L’on voyoit de fçs Tableaux dans le Cabi- 
net de l'Eledteur avant qu’il en eut l’infpeo 
tion. Paffé dix ans il a fait un voyage en 
Suiffe, pour y e'tudier la nature d’après le* 
beaux fîtes qit’ofre un pais montagneux. 
Auparavant il avoit gravé' quelques fujets a 
Peau-forte: depuis il a fait avec beaucoup 

d’in- 
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d'intelligence des defleins à la plume & la¬ 
ves à l’encre de la Chine fl ). 

J’aurois à me reprocher, fl j’ouhliois 
ici un Peintre François, nomme Gotreau, 
mort allez jeune, je crois à Manheim, où 
il a laifle des preuves de fes talens pour Thî- 
floire, dans un Tableau qui de'core l'Autel 
de la Chapelle du Château. Il a demeure 
à Manheim du tems de feu PEled*eur Char¬ 
les Philippe. On voit de fa main dans là 
même ville chez le Sr. Egel, fameux Scui- 
teur, une elpcce de Regard, un Berger & 
Une Bergere, peint avec goût. 

V 

ADAM 

a ) Son Portrait confervé chez JePeintve a été peint par 
lui - meme & par Kraufc à Berne. 


Brinck- 
mann . 


( Go - 

trean.) 
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ADAM DE MA NY OKI. 

L e Peintre de la beauté lui-même, le 
gracieux Nattier, n’auroit peut-être 
pas defavoué les Portraits que Manyoki a 
faits pour le Cabinet en que/lion. Si les 
traits du vermillon y font plus adoucis, il* 
n’en font que plus naturels. 

Joints à la vieillejji repréfèntée par Don¬ 
ner , ces Portraits compofent les quatre 
âge avec autant de jeune {/if, qui, agréable- 
inentvariées, refiaulfent ôc embellilfent le 
tout. Les draperies noires ajoutent à lu 

viva- 


V) On a fû f’en prévaloir dans l’arrangement de 1 * 
Galerie de Lichtenftein, où les plus beaux Portraits 
en ce genre occupent un aptârrement feparé. 
c') Il a de beaux cheveux tombant en boucles. F CLl 
d’ombres, mais de belles demi-teintes en abondan¬ 
ce, ont fufi à donner du relief à ce Portrait, qui 
un des plus beaux, 8 c à l’égard de la tête, l’un des 
plus finis de cette fuite: peut-être l’e(t-il encore de 
ceux que ce Peintre avoué avec prédilection. Ce¬ 
pendant la tête achevée, & la main 8 c l’habille" 
ment affez ébauchés, au moyen ae quelques rehauts, 
pour fe foutenir avec les autres Portrairs, Paprehen- 
fion de l’Amateur, qu’il poarroic bien lui arriver c * 


) 
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vivacité de la carnation. Le Collecteur no- Manyà* 
fant fi-tôt afpirer à la pofle/ïion de ces 
beaux Portraits de Rubens & de van Dyck 
qui en donnent l’exemple , eut un foin 
particulier d’en faire, en attendant, ufage dans 
la plupart des Portraits qui alloient fortir 
du pinceau de Manyoki. Ainfi vous voyez, 
Monfieur, une fille habillée en Efpagnolet- 
te, & un garçon c ) à la meme mode. Dans 
autres Portraits de jeunes filles, une 
ç fpece de cape & un voile tranfparent ai¬ 
dent à la fraicheur de la carnation, & con¬ 
trarient 


<}ui kvint à Largilliere vis à vis Foreft, l’empêcha 
tie laiflfer donner la derniere main à ce bel ouvrage, 
taais qu’arriva -1 -il, me demandez vous, à Largil- 
üere? 11 ne retrouva plus dans l’ouvrage de Foveft 
qui l’y avoir le plus frapé, & qui lui en avoit f?ir dé¬ 
lirer la poüeflion. ( v. le nouvel Abrégé, T. IL 
p. 336.) Ainfi l’Amateur fatisfait, mais craignant 
que le Peintre plus dificile à fe contenter ne penfât 
Pas de meme, lui demanda Ton agrément pour re¬ 
tirer l’ouvrage tel qu’il eft, & depuis les Amateurs 
& le Peintre même, lui ont fû gré de la précaution. 

meme avec fa permiflion qu’on donne cette 
1 «marque* 
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Manyo- trafient avec la couleur de T habillement 
Mais je finis ce préambule pour vous par¬ 
ler des évenemens les plus confidérables 
de la vie de cet habile Peintre. 

Il naquit à Szokolya près de Novigrad 
en Hongrie en 1673. d’une famille noble. 
A Page de douze ans il pafïa en Allemagne. 
Un Auditeur-General des troupes deBrofl- 
fvic-Zell, nomme Dœlfer, l’y mena de Co- 
morra, où les Parcns du jeune Manvoki 
f’étoient alors réfugiés. N’ayant point 
d’enfans, Dœlfer leur promit de le char¬ 
ger de l'éducation de leur fils, & de le fai¬ 
re étudier : promefles qui n’aboutirent qu^ 
lui laifïer le choix d’un autre métier. ^ 
fe décida pour la Peinture. Un Delfina- 
teur à Zell, nommé Schiller, lui donna 

pendant 

d) On le peut encore remarquer dans le beau Portrait 
d'Alexander Thiele. Il a été peint lui-même en 
1740. par G. C. Groth, natif de Stutgard, & 

paiie 
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pendant quelques mois les premières le-Many* 
çons du deffein. Quant au maniment du* 1 ’ 
pinceau & à Implication des couleurs, il 
profita encore quatre mois des inftru&ions 
d’un Peintre de Portraits qui demeuroit à 
Lunebourg, & venoit de tems en tems 
exercer fon pinceau à Zell. Cétoit André 
Scheitz, fils, & Elève de Matthieu Scheitz, 
qui lui-même avoit profite' de Philippe 
Wouwerman. Manyoki dut le refte à 
les difpofitions naturelles, à une attention 
fuivie, & à Te'tude qu’ il faifoit d’après les 
premiers Maîtres de cette partie de l’Art 
qui avoit fixe' fon choix. Ce'toit le Por¬ 
tait, quoiqu’ il eût encore de talent pour 
peindre des fleurs. Dans le commence¬ 
ment il faifit le goût de Largilliere d ) 9 

dont 

* .. 

paffé deux ans à Petersbourg à la fleur de Ton âge. 
ï-e Portrait fe trouve chez le Peintre qu’il re- 
prefente. 

R 
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Mimyoki dont il voyoit d’excellens Portraits à Salz* 
dalilen & puis à Berlin, où il arriva en 
1703. après avoir palTé quelque teins a 
Hambourg. 

Il allure que le Prince Royal, mort 
depuis Roi de Prude, allant alors voir 
fouvent le Lieutenant Colonel de Briou» 
qui demeuroit dans la meme maifon où M a * 
nyoki avoit fon logement, lui fit l’honneur 
d’y monter avec Briou, & de voir fes ou¬ 
vrages. Il fut obligé de peindre en pre- 
fence de S. A. R. qui lui commanda en- 
fuite les Portraits des officiers de fon R e * 
giment. 

Me. la Princeffe de Ragotzi étant alors 
à Berlin, l’engagea en 1707. au fervice 
Prince > fon epoux, qui tenoit alors fa cour 
à Homona fur les frontières de la Tranfyl* 
vanie. C’e'toit fûr le pied de gentil -ho# 1 * 
111e qu’il s’e'toit attache" à cette Cour, lod* 

que 
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que vers la fin de T anne'e 1709. le Prince, Manyoki 
fon Maître, jugea à propos de 1* envoyer 
pour fes affaires domeftiques en Holande, 
accomçagne' du malheureux Clcment avec 
lequel il pafïa par Berlin en Holande, f 'y 
perfectionna dans fon Art, & fut de retour 
a Berlin en 1710. 

Deux ans après, le Prince lui ordonna 
de venir le trouver à Danzig. Il ne tarda 
pas d'y aller, & de te'moijgner à fon Maî¬ 
tre le de'fir qu'il avoit de retourner en Ho¬ 
lande pour s'adonner entièrement à la Pein¬ 
ture. Le Prince lui de'confeilla le voyage, 

& lui ofrit de le recommander à des Sei¬ 
gneurs Polonois. Notre Artifte fe diftin- 
gua dans cette occafion par de fi beaux 
Portraits que le Grand - Maréchal de la Cou¬ 
ronne Bielinski en parla au feu Roi. S. M. 
le fit venir à Varfovie en 1713. L’Anne'e 
Clivante il fut nomme" Peintre & Penfionai- 
R 3 re 
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Manyoki re de la Cour, à laquelle il vit encore 
avec la réputation d’un excellent Coloriftc. 

Il a eu l’honneur le peindre les Rois 
fes Auguftes Maîtres, la Reine, le Prince 
Royal &Eleéïoral, l'Imperatrice-Douairiere 
Amelie, P Impératrice Elifabeth avec les 
deux jeunes Archiducheffes, & la Reine- 
Douairierc de Dannemarc, comme Princelfc* 
Il imite foigneufement la nature, mais 
avec, choix. En peignant il confulte fou- 
vent le miroir fur l’effet de la Peinture. Sa 
touche eft agréable, moëlleufe & tranfpa- 
rente’où elle doit l’être : ce qu’on apelle 
la couleur de pêche fe trouve dans les car¬ 
nations. Sa maniéré de traiter < 5 c d’apli- 
quer les couleurs, contribue beaucoup à 
la confervation de fes Tableaux, &letenis, 
qui paroit les embellir, ne refpe&e pas 
moins les jours de l'Artifte, qui a eu le bon¬ 
heur d’atteindre à la plus mémorable épo¬ 
que 
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<[Ue dans l’Hifloire des beaux Arts protégés Uanyoki 
en Saxe. 

Par une longue expérience, & par une 
recherche des plus curieufes, il connoit, 
pour ainfi dire, la valeur, & la puiffance 
des couleurs, autant par raport à leur pré¬ 
paration, qu’à l’e'gard de l’effet & de la 
durée. Faire enfuite valoir de fimples trait* 
par le voifinage, comme de plus grandes 
Rafles dans le leur, c’eft le fecret de l’Art 
^ de la pratique. Manyoki avoue qu’il 
pas trouvé à cet égard d’Artifle fupe- 
fl eur à Pefne. Lui-même il fait f’aider ÔC 

r • • 

* a ire beauté de tout; au lieu qu’en ôtant 

P* e. à bien des Coloriftes la laque, & aux 

^aïfagiftes le flil de grain, ils fe verroient 

P^ut-êtrc un peu embarafïes. D’ailleurs 

I e me fouviens de Portraits faits par des 
P * 

Entres fameux & à plufieurs égards fort 
^il e s j ( car d’autres feroient au deffous 
. R 3 de 
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Mnfyoki de la critique) dans ces Portraits la terre 
d’ombre, employée dans les vifages, # 
peut-être dans les demi-teintes, avoit do- 

9 

ininé à la longue fur les autres couleur^ 

& avoit donné une efpece de mouftache * 

des vifages le moins faits pour en porter; 

Sa maniéré dupliquer les couleurs eft 

exactement la même qu’un Auteur *) a foi- 

gneufement décrite au fujet de Jouvencb 

Il mêle les couleurs avec intelligence, # 

fans les tourmenter. „I1 place toutes f e5 
$ r 
„teintes les unes à côté des autres, & 

„ fait enfuite que les unir enfemble. „ ^ 

fraicheur du Tableau eft le fruit qu’il reti* 
re des couleurs qu’il a fu confcrver vier- 
^ ges. Cependant notre Arrifle attribue en¬ 
core la confervation de fes Tableaux 
l’emploi qu’il a fû faire de l’outre -mer 

autan* 

Obfervations fur les Ans, p. 5t. ,, ull 

/; v. le nouv. Abrégé. T. II. p. 43V* au fujet « 
plat-fond peint par Noël Niclas Coypel, & * 
ticle de Santerre» 
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autant dans les ombres, que dans les de- Manyoki 
nii-teintes. De Piles a très-bien explique' £) 

1* opposition dans la qualité' des couleurs 
qu’on apelle Antipathie. „Elle eft, dit-il, 

„ entre les couleurs qui veulent dominer 
l’une fur l’autre, & qui fe detruifent par 
3, leur mélangé, comme T outre - mer & le 
s, vermillon. „ Il y a cependant peu d’apa* 
rence que cet habile homme ait ignore' Pu- 
fage de ce mélangé dans les chairs $ lui, 
qui, fans être Peintre deprofeffion,aconnu 
toute retendue de l’Art, ayant lui-même 
peint 11 agréablement, & fait de Boileau 
ce beau Portrait, qui, grave' 0111704. par 
Drevct, a ■mérité les deux Epigrammes: 

Sans peine à la raijon qffèrvijfant la ri - 
me &c. &: Oui > le Verrier* c ejl là mon 
fidele Portrait < 5 cc. h ) 

R 4 Sans 

f) Converf. p! 29?, 

Les Commentateurs du Poëte, (foit remarqué en 
paflant') ont, à la vérité, parlé de cette Eftampe 

comme 
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Mtmyoki Sans entrer dans un nouveau detail, je 

Dipif- tne contenterai de nommer ici' deux autres 

fion fur 

la vie de Peintres, Martin de Meytens & George 

Meytens, J 

& deDeJJe Marees Tun établi à Vienne, l’autre à 

Marées, 

Munich ; tous deux Suédois '), coufins 
& compagnons d’étude, c’eA à dire Elèves 
de Meytens le Pere. Tous deux ont vu 
Tltalie, & fe font illuffres dans la Peinture 
de Portraits hiftoriés. 


( Mty- Martin de Meytens k ) naquit à Stockholm 
en 1696. Il fut près de cinq ans en Italie. 

En 

comme des autres Portraits de Boileau; mais de 
tous les Peintres dont les originaux y ont donné lieu, 
ils n’ont oublié que le feu! Roger de Piles. Cepen¬ 
dant ce qui manque là, eft peut-être de trop ici. 
La liberté du ftile épiftolaire me fauvera-t-ell* 
du reproche? 

») Dans les Lettres d’un homme âgé à un jeune Prince, 
il a été fait mention des principaux Peintres Suédois 
ou établis en Suède, p. e. de Jean Philippe Lembke 
que l’illuftrc Auteur de ces Lettres compare au Bour¬ 
guignon. Il étoit né à Nuremberg. V. Sandrart ce 
Doppelmayer. 

On eftime, comme de raifon, les beaux mor¬ 
ceaux d’Ottomar Elliger, Peintre de fleurs» de 

fruits 

- é 
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En 1714. il le rendit en Angleterre dans la fui- Mmycki 
?e du Roi George I er ’ Il pafla de Londres à tJnfj 
Paris, où il a demeure julqu’ en 1719. qu’il 
s’eft établi à Vienne. 

Ce Peintre ayant profite du fameux Boite, 
cxcelloit fur tout dans la Peinture en email & 
en mignature, avant que de fe renfermer dans 
fontalentpour la Peinture en huile, qui, re¬ 
cherche' des Grands de la Cour, dont il a 
l’honneur d’être Peintre, ne lui laifie sue'res 
de loifïr de f‘occuper de fes autres talens. Sa 
maniéré de peindre eft des plus empâte'cs 
R 5 avec 

fruits & d’Infe&es, né à Gothenbonrg, & Elève 
de Daniel Segers. Les eftampes connues fou» le 
titre de ftiecin antiqua tâ hodierna , marquent par les 
gravûres de W. Swidde & de H. Padtbrugge, que 
U Suede ne manque pas d’habiles Graveurs dans un 
genre qui demande une touche aufïï legere, que fpi- 
ïituelle. Ces Artiftes ont vécu vers la fin du 
Siecle patte. 

Ou Mytens. Car c* eft ainfi que fa famille, origi¬ 
nairement Flamande , s’eft toujours écrite. Ce n’eft 
que depuis que ce Peintre s’eft établi en Allemagne, 
qu’il a commencé à f’ecrire comme le nom fe pro- 
tonce en Flamand. 
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ManyokiWtz une legereté de pinceau qui releve fc* 
temj carnations par cette douceur & tendreffe 
que les Italiens apellent morbicUzzce. Peu 
de Peintres donnent autant de dignité, & 
même, par le choix & par le jet de drape¬ 
ries, autant de vie & de mouvement à leurs 
figurés.. Un peu moins d’éclat & de ri¬ 
che fie prodigués dans les vétemens, dont 
le choix n’eft cependant pas toujours celui 
du Peintre, n'allieroit que mieux quelques 
uns de ces beaux Portraits à ceux du iîécle 
de van Dyck 1 ). Rien de plus beau que 
* le 


l ) Les Peintres de la Famille de Meytens ou Myt^ c 
paroiflent être en poflefïion de figurer avcc.van Dy c Ç* 
Le Portrait de Charles I. Roi d’Angleterre fait I e 
pendant de celui du Prince Thomas deCarignanpej*} 
par van Dyck & confervé dans la Galerie de S. jjr 
le Roi de Sardaigne. L’autre Tableau fut long-tems 
me de la même main, mais après la decouverte du no 
de Mytens, aufli-rôt rendu à Ton véritable Auteu • 
Mr. l’Abbé le Blanc, en paflant par Turin, le décou¬ 
vrit fur le Tableau & y lut ces mots —• My ten 
ad vivnm pinxit. J’ajoute que Mr. de Meyf^o^ 
n’ignoroit pas que ce Tableau étoif du frère de to 

Grand-Pere, Il en conferve encore le Portra* • 

peine 
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le Portrait de fon Pere, un Tableau qui Manyoki 
repréfente un concert, où Ton voit fon 
propre Portrait n ‘), & ceux de fes amis. Il 
cfl actuellement occupé à peindre deux 
grands Tableaux, dont l'un repreTente tou¬ 
te la Famille Imp le * & l’autre celle du Prin¬ 
ce de Lichtenftein. Autant Amateur qu'Ar- 
tifte, il f’eft forme" un Cabinet de Tableaux 
fort confidérable, que LL. MM. Imp leSt ont 
daigné voir en vifitant PAttelier du Peintre. 

Feu Mr. Keysler a remarqué dans fes 
Voyages n ) que la Clémentine °) à Turin 

avoit 


’ peint par lui-même, parmi fes plus précieux Ta¬ 
bleaux. L’Hiftoire n’indique que Jean Mytens, à 
qui cette circonftance puiiïe convenir. 
in) Un vieux Peintre Suédois attiré parla réputation de 
fon illuftre compatriote, vint du fond de la Suède 
tout exprès à Vienne pour le voir, &, ce qui plus efi, 
pour le peindre. Meytens charmé du zélé de fon 
confrère en Apelle, eut la patience de lui voir exer¬ 
cer fon pinceau, & il fortit de la main du compa¬ 
triote, quoiqu’aux dépens de la figure de Meytens, un 
Portrait en tout fens original, mais aulli foigneufe- 
ment gardé par le Peintre qui en a été honoré. 
v) Article de Rome. 

0) Elle a beaucoup copié d’après Meytens. 
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Mftnyoki*voit beaucoup profite de Meytens. Il 

tensj prétend même que le Trevifan a fort aprou- 
ve', par raport à l’empâtement de couleurs, 
la maniéré de ce Peintre,. & regreté qu’il 
fût trop tard pour changer la fienne. Il 
eft vrai que ce qu’on voit du Trevifandans 
la Galerie du Roi, eft d’un pinceau fi nourri 
& fi tendre, que la force de ce propos me 
paroit perdre un peu par celle de la Pein¬ 
ture. Mais j’en fuis peut-être à des ex¬ 
ceptions qui ne font que mieux affermir 
la réglé. 

(DeMa- George De Maries jouit à la Cour de 

têts.) 

Munich, & à celle de Bonne, de toute la di- 
ftindlion que méritent les hommes qui ex¬ 
cellent dans leur Art, & qui y* joignent des 
moeurs. 

Ne 7 à Stockholm en 1697. il a paffc 
quatorze ans dans l’Ecole du vieux Mey¬ 
tens de 1710. jufqu’en 1724. Là-delfus il 

' Ü. 
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fe mit à voyager. Après avoir vu la Ho- Mtmyoki 
lande, il rendit à Nuremberg une vifite rtes.j 
ifon frère qui eft actuellement Prédicateur 
de la Cour à Delîau. Il prit le chemin de 
Munich en allant voir l’Italie, & fut de 
retour en 1728. àAugsbourg, où il demeura 
trois ans. 

, ê 

Il eft peut-être, parmi les Peintres mo¬ 
dernes, un des plus attachés à étudier 
Van Dyck. Sa manière d’empâter les cou¬ 
leurs eft la même que j’ai remarquée dans 
l’éloge de Meytens. Toujours fidele à 
imiter le naturel, & à le choifir avec art, fe* 
ouvrages font aufft recherchés dans d’au¬ 
tres Cours, que dans celle de Munich où 
il f’eft fixé en 1731. Il f’arrêta près de 
trois ans à Bonne, où il fut honoré du ti¬ 
tre de Confeiller, & retourna pour voir fa 
famille à Munich en 1749. CafTel il y 
devint en 1754. après un nouveau & alfez 

long 
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Manyoki long fejour qu’il avoitfait dans la dernie- 
[D e Ma- ^ 

réerj re Cour. 

Il aime à hi/lorier fes Portraits>). On 
voit de fort beaux Tableaux de fa main 
dans le Château de Poppelsdorf & fur tout 
dans le grand Salon, !• un des Portraits qui 
ont le mieux reülîî à l’Artifte. C’cft celui 
de S. A. R. Me, la Princeffe Royale & Elec¬ 
torale de Saxe. Si je cite un autre apar- 
tenant au Comte Antoine de Hohen- 
zollern, Seigneur dont la connoiffance 
égalé le goût qu’il a pris pour la Peinture, 
& les Portraits de LL. AA. EE. P Electeur 

« i 

de Cologne & l’Ele&eur Palatin, T un de 
ces Princes repreTenté de grandeur naturel¬ 
le, habille" de bleu, l’autre peint à mi- 
corps ÿ & puis le Portrait du Grand 

prévôt 

f) J’en ai vus avec les attributs de Diane & de Flore, 
tout à fait peints dans le goût Italien. 

%) C’eft le Portrait d’un ancien Comédien François 
peint à Bonne en 174g, 
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Prévôt'Baron de Metternicht, je ne fais Manyoki 
,. j. , . 1 (DeMa- 

qui ndiquer des ouvrages, qui, par les r é es ,) 

principes de l'Art que j’ai crû y demêler eu 
abondance, m’ont le plus frapé. Je ne 
doute point qu’un autre Portrait de fa main 
qui a pafle à Paris 0) n’y puilfe juflifier l’é- 
loge que je donne à fon Auteur. 

On voit de la main quelques Tableaux 
d’Autel, autant dans la Chapelle du Château 
de Poppelsdorf, qu’à Munich dans.PEgli- 
fe des Religieufes de l’Ordre de St. Fran¬ 
çois de Sales. Dans la jeunelfe il a fait 
quelques morceaux en Mignature & en 
Email. 

Son Portrait, peint par lui-même, a été 

gravé par J. J. Haid. Schega r ) Medail- 

leur fort habile, l’a honoré d’une médaillé, 

fur k 
•- • 

T) Originaire de Carnioîe & actuellement fixé a la 
Cour de Munich, où d’Arquebufier il f’eft fait Me- 
dailleuv, & un de tes frères a fuivi fon exemple. 

Le bufte de l’Ele&eur de Cologne gravé fur un Mé¬ 
daillon 


272 ECLAIRCISSEMENS 

, • 

Manyoki fur laquelle on voit d’un côté le bùfle du 
récif 1 ' Peintre, & de l’autre un témoignage de lare- 
connoilïance du Medailleur. 

Dizref- Stampart & Danhauer jointoient par 
des talens pareils d’une célébrité également 
'pan~tâ méritée. François Stampart , né à Afl- 
îauer. 11 " vers I e I2 - -Juin, 1675. f'établit à Vienne en 
1698* Il a eu l’honneur d’étre Peintre du 
Cabinet des Empereurs Léopold, Jofeph, 
Charles VI. & de LL. MM. Imp les - actuel¬ 
lement régnantes. Dans le Cabinet de 
Dreymuller à Mayence le Portrait du Col¬ 
lecteur fait honneur au pinceau de Stam- 
part. Pour peindre des perfonnes de 

diflinctioft peu difpofées à être long- 
tems afiifcs devant lui, il en prit les traits 
le plus, marqués, qu’il deflinoit fur du pa- 

J pier 

, * * 

daillon en lyjo» lui a fort-bien réüflr. On y fCr 
connoit l’étude d’après le fameux Hedlinger, copp' 
me celui d’après Schega dans les productions d A» 
Schæfer, Artilte d’un mérite nsufTant, . Il i'eiî» 
crois, établi à Maoheim. 
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pier avec des crayons de pierre noire & de Manyok 
fanguine qu’il rélevoit de blanc: il les part.) 
tranfportoit enfuite fur la toile & finilfoit 
d’après nature. Ses carnations étoient d’au¬ 
tant plus belles, qu’ii avoit mis avant que de 
peindre, fur la toile une couche de cou¬ 
leur de chair ’) à proportion de l’ovale 
de la tête. Il a fini fa vie chez les PP. Mi¬ 
norités à Vienne, le 3. Avril, 1750. 

Dcinhttuer êtoit originaire de Soüabe (.Dan- 

0 hauer.) 

ou de quelque cercle voifin. La nature 
lui avoit prodigué fes talens : il reüffiffoit 
même dans toutes fortes de métiers & 
d’exercices. Horloger, comme fon pere, 
il quita métier & parens, pour aller culti¬ 
ver en Italie la Mufique & pouraprendre la 
teinture fous Bombelli. On allure qu’il 

devint 

0 On fait que Rubens & d’autres grands coîoriftes 
aimoient rimpreffion des toiles en blanc. V. de Pi¬ 
les fur le 382 vers du Poëme de duFrefnoy, & les 
Qbfervatiqns fur les Arts. p. 48. 

S 
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Mdnyoki devint fon meilleur difciple. Il excelloit 
hauer.) autant dans la Peinture à Phuile, que dan» 
la Mignature. Etabli par la fuite à Pe- 
tersbourg, il y eft mort vers Pan 1733. 
Moins il eft connu dans nos contrées, où 
fes beaux ouvrages ont cependant percé, 
plus il eft jufte de veiller, pour ainfi dire, 
fur la mémoire d’un Peintre, qui, ayant 
fait honneur à fon Art & à fa Patrie, ne 
peut qu*en embellir les Annales. 

BALTHASAR DENNER. 

J e pourrais vous épargner la peine, Mon* 
fîeur, de vous arrêter à la vie de ce 
fameux Peintre, après le detail qu’en a don* 
hé le Sr. van Gool dans un livre ; ) q lic 
vous n’aurez pas manqué de confulterpour 
la connoiffance des Peintres modernes. 

, J . Cet 

t) Kcdderînndfche Schildtrs tn Schilderejjen , en <3*#* 
Tomes, 8- 
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Cet Auteur & Harms ont déjà remarqué Damer. 
que Denner etoit ne' à Hambourg en 1685. 

J’ajouterai cependant Ton Maître, igno¬ 
re’ des Auteurs. C'etoit un Peintre me’diocre à 
Hambourg, nomme’ Ammama, qui peignoit 
cependant joliment, en detrempe,& qui don- 
noit des leçons dans les familles où on le de- 
mandoit pour infiruire la jeunefle. Le Pere de 
Denner, ( fameux pre’dicateur Mennonite) 
fut plus agréablement delabufe" que furpris, 
quand Ammama lui déclara nettement, que 
fou fils ne fauroit rien profiter de lui. Je 
tiens cette particularité d’une famille qui 
avoit e'galement occupe" les talcns de T un 
& de l’autre Peintre. 

Denner de"buta par peindre en migna- 
tare. C’eft fur quelque chef-d’oeuvre 
ce genre , joint à fa réputation pour la 
Peinture en huile, que Campo Weyerman 
hù afiîgne une place dans fa Vie des Pein- 
$ » 


très 
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Denvtr. très. J’ai vu de fes delfeins à la mine de 
plomb, d’une legcrete & finefle admira¬ 
bles. On en auroit peine à croire que 
Denner fe fût quelquefois un peu appe'fan- 
ti dans fes Portraits hiftoriés. Mais alors 
il f’agiffoit d’une ordonnance à fouteniiV 
& c’e'toit la partie foible de l’Artifte. Il don- 
noit quelquefois dans des fujets inanitne's, 
& pcignoit les fruits & les fleurs avec cette 
legerete & avec ces agréables nuances qui 
rendent jufqu a l’effet de la rofe'e. 

Le talent qui, fuivant l’Hifloire *) avoit 
fait mourir Zeuxis dans unSiecle où même 
les Philofophes *) mouroient de rire pour 
peu de chofe, êtoit proprement celui, qui 
faifoit vivre ce Peintre. Du moins n’ert 
vécut-il que plus commodément} aucun 

Peintre 

h) Ou plutôt félon un vieux conte. Bayle f'eft donn^ 
la peine de 1 * examiner dans fon Dictionnaire* ar 
ticle : Zatxif' 
x) Chryfippe, 
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Peintre n’ayant été mieux recompenfe' que Denmr , 
lui., de fes têtes de Vieilles. Il favoitren¬ 
dre dans fes Tableaux le grand âge dans 
& derniere decrepitude. Un finiment ex¬ 
terne encheriffoit l’ouvrage. La tête de 
de Vieille conferve'e dans la Galerie Imp lc * 
enleva les fuffrages des Amateurs : on dit 
même qu* affez longtems on ne pouvoit 
Voir ce Tableau, à moins que T Empereur 
ne permit la cle de la petite armoire qui 
îenfermoit ce bijou. Le Vieillard qui lui 
fert de compagnon, n’eut pas le même de¬ 
gré' de perfe&ion. On admire cependant 
Une fort belle tête de Vieillard & une Vieille 
de ce Peintre dans la Galerie du Roi. On 
doit encore voir de fort beaux mor¬ 
eaux du même Peintre à Salzdahlen. 

Quant à ceux qui décorent les Cabi¬ 
nets des particuliers, une tête de Vieil- 
a mérité' les e'ioges des Connoiffeurs. 

S ,3 C cft 
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Denuer. Ceft Mr. Carpzer à Hambourg qui la con- 
ferve, le me me que notre ami aimait a 
nommer le Ciiefelden des Allemandes. Mr. 
Vienne à Francfort fur le Mayn pofTede de 
la main de Denner une Vieille & un Vieil" 
lard. Encore la première paroit rempor¬ 
ter fur l’autre. 

Puis-je bonnement me difpenfer oc 
vous dire un mot au fujet de la Vieille ic 
ce Cabinet? Elle fut peinte en robb<& 
fourree pour le Collecteur l’ an 1742. 
meme grandeur que les Tableaux men¬ 
tionne^ dans l’Article Manyokk J’ajouts 
que c’eft un Tableau aidez chaud: au reft$ 
il faudra voir, f’il fondent le fuffrage q* TÔ 
lui a donne" un illuflre Pacte y) & Coï> 
noiffeur de la Peinture, Il ’eft d’autres f lî * 

jets de ce Peintre dans le Cabinet en 

que- 

y) Mr. Brocfce», Sénateur à Hambourg, dans 
Poçfics. 
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queftion, dont le detail eft proprement Tob- 
jet d’un Catalogue. 

La mort le ftmprit à Roftock Tan 1749. 
avant qu’il eut pu mettre la derniere main 
à un grand Tableau de Famille qu’il avoit 
entrepris pour S. A. S. Mgr. le Duc de 
Mcclembourg - Schwerin. Il avoit choifî 
le fejour de Roftock, pour vaquer à cet 
ouvrage, lequel fini il fe propofoit de re* 
tourner à Hambourg, où il f’eùoit établi 
les dernieres années de fa vie. Les per- 
fonnes les plus illuftres honorèrent ce fa¬ 
meux Peintre de leur vifitcs, & fréquente* 
rent même les beaux concerts par lesquels 
il aimoit à fe délaflèr dans le fein de fa fa¬ 
mille. Ses enfans joignoient le talent de 
la Mufique à celui de la Peinture. 

Mr. Weichmann, Confeiller de la Cour 
de S. A. S. Mgr. le Duc de Bronfvic, a fait 
graver à l’honneur de cet Artifte une Me- 
S 4 daille. 
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Donner, daille. Elle prêfente le bufte du Peintre; 
la tête en profil & tournée du côte 7 gauche, 
avec la legende: balth. denner 
H AM B. PICT. IN S V O GENERE VNI J 
CVS. & fur le revers Pinfcription: oB 
MVLT-IFARIA AERE Q^V E PERENNlO- 
RA VIRTVTIS FIDEI ARTIS DOCV- 
MENTA AMI CO RENE MER EN TI F. F- 
C, F. WE I CH MAN N. MDCCXXXIX. Au 

deflmis on lit le nom du Medailleur 

KOCH. 

Denner z ) n y a laide d* autres Elèves* 
que je fâche, que fes enfans & principale¬ 
ment 


%) II avoir quelque fecrct pour préparer la îaqne 
employoit dans routes fes carnations, triais avec dis¬ 
crétion , fans pêcher par le violet. Nos Polyg 0 ®' 
Vay» tes *) modernes y devroient un peu prendre garde 
Us Ima - avant que 1 *habitude contra&ée les matrrife. Trop 

ges de prévenu pour une certaine couleur > on perd de vue 

Lucien . celles dont fe pare la nature. 

a) Fut-elle même anfH éclairée que la partie qui avan¬ 
ce, l’éloignement ne parut- il pas même fenfible 
l’ocii du Peintre, la dégradation n*en eft pas moùjf 
obligatoire, puifqu’une fuperficie plate, comme « 


/ 


i 
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ment Domenico van der SmiJJen qui avoit Dmncr, 
epoufe fa foeur. Ce Peintre a fuivi la me- smiftnj 
me maniéré : qu’une jufte dégradation de 
chaque partie reçulee “) du vifage, ne pourra 
que rendre plus fenfible. Il n’eft pas 
moins heureux à repreTenter les fruits, les 
fleurs âc les fujets inanimés qui fervent d’or- 
nement à fes Portraits. Tout cela n’eft 
peint qit’après nature: c’eft une partie de 
l’Art que de la bien choilîr. 
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toile, n’eft pas autrement fufceptible de rendre It 
vérité du naturel. Cetre remarque qui m’échape à 
regret, autant que j’en fens le defaut de la nou¬ 
veauté par raport à la Théorie, pourquoi eft - elle 
ii merveilleusement neuve dans des Portraits des 
plus illuftres Peintres, même en Hiftoire? L’heu¬ 
reux eflor du talent difpenfe-t-il de l’étude & 
des réflexions paflagéres fur les premiers principes 
de la perfpc&ive aerienne? D.ins un excellent Ta¬ 
bleau comme dans un Poëme, il faut que tout mar¬ 
che & fe fuive. 
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JEAN KUPEZKI. 

L es trois diferentes maniérés qu on di- 
ftingue dans un même Peintre, font à 
la bouche de tous les Amateurs. Remon¬ 
tant à la caufe des deux dernieres, je ferois 
tente' de distinguer la bonne maniéré que 
PArtifte déjà forme 7 corçferve en voyant tou¬ 
jours des Tableaux des preànicrs Maîtres 
de l’Art, dont l'efprit fe nourrit & la main 
fereffent, d'avec cette autre maniéré que 
le Peintre, afïiirç de fa réputation, con¬ 
tracte infenfiblement, en fe repofant, pour 
ainfi dire, à l'ombre de fes lauriers, foit 
en menant une vie fe 7 dentaire, ou n ayant 
plus devant les yeux que fes propres ou¬ 
vrages & leurs admirateurs dont rarement 
le Peintre fe méfié. Fort peu d'Amateurs 
ayant le vrai goût de l'antique & la con- 
noilïance du coftume, la facilite 7 de les 
contenter fait que le Peintre fe relâche des 

bons 
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bons principes qu'il a puifes ailleurs. J’avoue Kupt&h 
que quelques Tableaux, mais fort peu, du fa¬ 
meux Kupezki m’ont rapelle par hazard une 
remarque, que j ai faite fur d’autres Peintres 
de meilleur droit,& dans plus d’une occafion. 

Kupezki eftne en 1666. non pas en Bo¬ 
hême, comme Hanns l’a remarque' fuivant 
l’opinion commune, mais à Poefiig dans 
la Haute-Hongrie, de parens qui f’y 
etoient retires de Boheme, pour caufe de 
religion. Il etoit l’enfant cadet de 
fou pere. Après avoir étudié les principes 
de fon Art chez un Peintre à Vienne, nom¬ 
me' Claus, il vit les principales villes d’Ita¬ 
lie, & f’ arrêta quelque teins à Venife, oit 
les belles Peintures augmentèrent les con- 
noiflances d’un Peintre foigneux à fc per¬ 
fectionner. Enfuite il a demeure fuccefli- 
vcment à Vienne & à Nuremberg où il eft 
mort en 1740. 


Il 
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Il excelloit dans le Portrait & donnoit 
auili des fujets hiftoriques. J’en ai vu ceux 
de Bathfeba & de Sufanne, difeVenment 
peints à Vienne & à Nuremberg. Les figu¬ 
res des premiers font dans la proportion de 
deux pieds ; celles des autres font de gran¬ 
deur naturelle. 

Sa maniéré eft empâtée & très-forte. Je 
nie trompe allez f’il n’a pre'ferablement étu¬ 
dié àVeniTe les beaux ouvrages de Carie 
Loth. Il e'toit fouvent tout tranfportè, à la vue 
des Portraits de Van Dyck dans la Galerie 
Impériale. Les belles mains y furent l’ob¬ 
jet le plus marque" de fon admiration. Sou¬ 
vent il fe plaignoit modeftement de ne pou¬ 
voir, avec tout le foin qu’il y aportoit, en 
imiter & rendre la beauté. Il m’a paru, 
je l’avoue, que Knpezki voulant trop fidèle¬ 
ment imiter la nature, déçharnoit quelque¬ 
fois 
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fois un peu trop les mains des perfonnes K»pt%kî 
qu’il vouloit repréfenter maigres. 

Je me rapelle d’excellens morceaux de 
cet Artifte conferves à Vienne, chez Mr. 
de Fifcher, Confeiller de la Cour & Pein¬ 
tre en mignature. L’homme à mi - corps, 
qui joue de la flûte, eft un chef-d’oeuvre 
de ce Peintre. Peu de Portraits hiftoriés 
ont plus de relief, de force & de vérité. 

Vous aurez entendu parler, Monfieur, 
du fameux Tableau qui reprefente la fa¬ 
mille du Peintre. Ce bijou feul devoit 
coûter gboo. florins de l’Empire. Seize 
mille florins ont mis, dit-on, S. A. S. 

Mgr. le Marggrave de Brandebourg - Ba- 
reuth en polfefllon de ce Tableau &de2Ç). 
autres morceaux que ce Peintre avoit laifles 
à fes heritiers. Les deux Peres Francifcains, 

& 
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Kupczki & le Samaritain charitable, font encore 
repute's les Tableaux les plus coniîde'i ables 
de cette Suite. 

Le morceau du Cabinet en queflion eft 
fait à Vienne. Cefl le Portrait de Jean 
Zetz, Muficien, & Ami particulier du Pein¬ 
tre, originaire du même païs, & de la même 
communion. Ils êtoient, dit-on, Huffites 
tous deux. 

. Parmi les Ele'ves qu'a forme' ce Pein¬ 
tre, fi l'onv peut compter un autre qui 
l’a proprement affilie' à Vienne, Gabriel 

(Gnhriei Muller, demeurant à Nuremberg, v efl un 
Mùlkr.) / ' 

des plus eflime's pour le Portrait. Il efl; ne 

à Anfpac le 2g. Dec. i6gg. Il fuivit Ku- 
pezki de Vienne à Nuremberg , & f’y éta¬ 
blit. Il a colorie' plufieurs Tables du Co* 
quillier que Regenfus a donne' au Public. 
(CUr. B. Chrétien Benjamin Muller, autre Elc- 
MnUerj ^ Kupezki, Peintre de la Cour, à Dref- 

de, 
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de, où il naquit au mois d’Odtobre, i689- f’eft Kufnki 
encore attache' au Portrait, & dans fa jeunefl'e Mulitr.) 
à la mignature : mais fon talent favori efi de 
defïîner à la le'gere, & le plus fouvent au 
lavis, des ruines d’après nature, & de fai- 
ilr le pittorefque des fîtes les plus fauvages. 

Il a e'té affez heureux de tirer divers 
morceaux d’après Rubens dans l’Eglife de 
Jefuites à Anvers, flx mois avant l’incen¬ 
die. Jean Juflin Preisler les a grave's. 

Valentin Daniel Preisler, fre're de l’ha¬ 
bile Graveur que je viens de nommer, a 
donne' la 6 me partie en continuation de 5. 
autres que Bernhard Vogel à Nuremberg 
«voit faites en maniéré noire d’après des 
■Tableaux de Kupezki. 

Je viens de nommer deux Artirtes d’un Dignf- 
R Om qui fait honneur à la ville où ils ont/ht** 
pris naiffance. J’en prends occafiondevousierf^" 
donner quelques Eclairciffemens fur la vie y&j! 


I 
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Knpetkî des fils & heritiers des talens de Jean Da- 

(J e ' ul niel Preiskr , Peintre du même âge que 

Daniel ° 

PreUUr) Kupezki, difciple de Murer, & mort en 1737. 
Directeur de l’Academie de Nuremberg. 

{jean Jean Juftin Preisler , Elevé & digne 

Juftin r ^ 

Preiskr) Succelleur de ion Pere, eft ne le 4. Dec. 

169g. Il pafTa en Italie en 1724. & y fut 
huit années de fuite. A fon retour il fe di- 
ftingua par un Tableau d’Autel à Herfpruck 
qui repreTente N. S. mis au Tombeau. Il 
peignit encore pour le Comte de Wied, un 
plat-fond dont l’Apothe'ofe d’Ene'e fait 
le fujet, ou Venus qui recommande fon 
fils à Jupiter. C’eft bien dommage que 1® 
pinceau d’un fî habile Peintre manque fou- 
vent d’occupation pour de grands fujets 
d’hifloire. 

C George George Martin Preisler , ne / le 6. Nov. 

Martin 

l’ieislcï) 1100. i’eit deiiinê à la Gravure, & f’y e “ 
dihinguê par plulieurs Portraits & fujets d’hi* 

< Uoii'C 
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ftoire faits pour l’Italie. Il a gravé entre Kupexki 
autres quelques Statues des marbres anti¬ 
ques à Drefde. Excellent deflinateur qu’il 
étoit, il avoit, quant aux principes du def- 
fein, la Direction des leçons publiques à 
l’Academie. Il mourut univerfellement re¬ 
gretté au mois d’Août, 1754. 

Jean Martin Preisler , né le 14. Mars, {Jean 
1715. prit de fon frère les principes de la Gra- Preisler) 
vure qu’il perfectionna dans fon fejour à Pa¬ 
ris,où il a fû mériter,dit-on, l’eftime des Fran¬ 
çois. S. M. le feu Roi de Dannemarc l’ayant 
demandé à la Cour, il y eft encore Gra¬ 
veur du Roi & ProfelTeur de l’Academie de 
Peinture. 

Valentin Dan : el Preisler naquit le *£. (Valent. 
Avril 1717. Il fut defliné aux études qu’il Preisler) 
cultivoit encore à 1 ’ Univerlîté d’Altorf, 
quand l’exemple de fes frères, ou plutôt 
la force de l’inclination, le détermina à 
T fe 
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Kvfczki fe voiier à la Gravure en maniéré noire. Il 
VaniT fe rendit à Copenhague pour voi fon 
Treultr) £ r ^ re} & fit à fon retour , fous le 

nom de Walch, la plupart des Portraits 
de Mrs. les Confuls de Zuric. Il efi actu¬ 
ellement occupe à graver fuccefilveinent 
des Tableaux du Cabinet de S. M. 
Danoife. 

PIERRE BRANDEL. 

J e vais vous parler de quelques fameux 
Peintres dont la Boheme fe glorifie. 
Screta en efi fans doute le Coriphee : mais 
après lui il n’y en eut gueres de pli* s 
(Ûfzko) diftingué que Pierre Brandel. Car Lifzkfl 
qui pourroit peut-être lui difputer le 
prix, & dont on voit l’excellent Ta¬ 
bleau repreTentant l’e'ievation de la croix 
à Prague dans l’Eglife de Chevaliers de la 
Croix rouge, e'toit Silefien, Eleve & g er1 ' 

•- dre 


HISTORIQUES. 291 

dre du fameux Michel Willmann dont il Brandil. 
fuivit la maniéré,. 

Brandel naquit au petit côte' de Prague 
en 1660. A Page de quinze ans il fut mis 
fous la conduite de Jean Schroeter, Peintre 
de la Cour & Infpedleur de la Galerie de 
Prague. Ses progrès furent fi rapides, 
qu’au bout de quatre ans le Maître eut le 
deplaifir de fe voir furpafle par Ton Ele've. 

Oblige de peindre un petit Tableau d’Autel, 
Brandel l’acheva dans un jour, & de fi 
bonne heure, que le Maître entrant dans 
lAttelier, & trouvant fon Ele've defoeuvre 
de regardant par la fenêtre, f’en fâcha fans 
prendre gardera l’ouvrage. Mais le detail 
d’une querelle de Peintres rt’eft pas fait 
pour vous inte'refler., Brandel fortit vain- 
queur, &ne chercha plus de Maître, 

Son ge'nie êtoit des plus féconds, il 
produifit ces beaux Tableaux qu’on admire 
T 2 dans 
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ttrandei. dans les Eglifes de Prague & de Breslau* 
Ceft là qu’un St. Jerome de la main de ce 
Peintre occupe la première place dans le 
Cabinet de Tableaux du Prince deHazfeld. 

Le pinceau de Brandel eft nourri : on 
y démêlé avec plaifir qu’il ne f’ eft pas dif 
penfé de confulter la nature. Cependant 
les ombres de fes carnations paroiflent un 
peu embrumes dans quelques uns de fes 
Tableaux. Même elles mefemblcnt avoir 
tant foit peu altéré les traits de la Ste. Do¬ 
rothée dans un Tableau de la Cathédrale 
à Breslau. Le Tableau du Cabinet en 
queftion n’a point foufert par les ombres. 
Il paroit que le Peintre ait voulu fuivre 
Amplement la nature autant que le fujet, 
qui reprélente un vieux païfan, V éxigeoit. 
Il n’y pouvoit guéres faire montre de ce 
feu qui le caradlérifc, & qui le fait deviner au 

pré' 
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premier abord. Cependant le Tableau a Braudel 
été peint, comme la marque l’indique, en 
1703. dans le plus bel âge du Peintre. 

Il avoit fixe fon fejour à Prague, notant 
gueres forti de Boheme, qu’au lujet d’un 
voyage en Silefie, où il fut charge 7 d’un 
grand Tableau d’Autel pour le Monaftere 
de Geiffau, & puis pour faire un tour à 
Vienne, dans le tems qu’il eut à tranfpor- 
ter en Autriche un pareil Tableau qu’il 
avoit peint pour une Eglife à Moedling. 

Quoiqu’il fût largement paye 7 de fes 
ouvrages, il e'toit dans fes momens de ca- 
price, fi prodigue, qu’il mourut allez def~ 
range dans fes affaires àKuttenbergeiU739. 

On dit même que les mineurs du lieu, avec 
lefquels il f’efoit alfociê, pourvurent à 
fon enterrement. Cependant f’il avoit un 
T 3 peu 

0 p. e. le St. Jerome, figure d mi - corps, lui fut payé 
100. ducats parle feu Comte deHazfeld : ce qui re¬ 
vient à ic70. livres, monnoiç de France, 

N I 
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Brgndel. peu vécu à la façon d’Adrien Brouwer, < 3 c 
qu’il ne mourut guéres plus riche, il eut 
au moins des obfeques aufli magnifiques 
que furent les fécondés du Peintre Flamand. 
Il fut enterré à Ste. Barbe, les RP. PP. Jefui- 
tes & tous les Religieux du Monaftere de 
Sedliz de Y Ordre de Cîteaux furent de la 
ceremonie avec 300. mineurs portans des 
flambeaux. 

Digrefi Quelques leçons que Wenceslas Lau- 

fion fur ^ 1 7 1 

la vie de rent Reiner a reçues de BrandeL me four- 

Wcncef* ' , 

las Lan niroient, f’y j’en avois befoin, un pre- 

rentRei- A 

Ktr. texte à le faire marcher, comme Eleve, a 
15 fuite du dernier. 

La Ville-neuve de Prague le vit naître 
en i6g6. Son Pere Jofeph Reiner, Sculp¬ 
teur me'diocre, lui donna quelques princi¬ 
pes du deflein. Le fils n’eut point d’au¬ 
tre Maître dans le commencement. Lorf- 
qu’il grandiffoit, fon pncle Wenceslas R el * 
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ner, le prit chez lui. C’e'toit un diftilateur de BrmM. 
profellion, mais qui fe connoilïo^t &ne'go- ^ * 

cio t en Tableaux. Il en avoit même faitun 
fort beau Cabinet qui founvfïoit des modè¬ 
les fur lefquels fon neveu ne tailla pas de fe 
former, oblige de defïîner & de copier pour 
fon oncle. Il eut même l’occafion de pro¬ 
fiter des lumières de Halwachs, & de Bran- 
del, qui, en venant voir l’oncle qui e'toit 
de leurs amis, fe firent un plaifir de cor¬ 
riger les eftais du neveu. Le jeune Reiner 
demeura dans cette fituation jufqu à ta 17 e * 
anne'e de fon âge. La Peinture étant alors 
à Prague une profelïion fujette à maîtrife, 
il faloit, pour y afpirer, fe faire recevoir 
aprentif d’un Peintre, palîe Maître, ne fut- 
il qu’un barbouilleur. En confequence on 
le plaça chez Jean Schweiger qui e'toit l’un 
& l’autre, mais le plus ancien de la Ville- 
neuve. Reiner 11e le quita qu’ au bout de 
T 4 troit 
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Brandel. trois ans. Alors il fongea à f 'établir, & à 
(K«j«cr) c j eve j 0 pp er u n talent qu’il devoit poufler 
loin. 

La réputation d’un excellent Païfagi- 
fte <% & d’un bon Peintre de batailles ne 
le bornoit point. Il prit l’effor, & fe mit 
à peindre l’hiftoire à l’huile, & à fraifque. 
Mais il réiiilit préférablement dans le der¬ 
nier genre de Peinture. Ses compofitions 
font fpiiituelies & difpofées avec art: la 
fermeté" de la touche y répond. 

Il parvint à une célébrité méritée fans 
être forti de fa Patrie. L’exemple eft rare : 
mais avec moins de talens, il eft dange¬ 
reux de f ’ en prévaloir : & à mérite égal, 
les connoiffances qu’ on peut acquérir dans 

les 

0 de fa main des Païfages dont la compofition 

tenoit du Gafpre & le coloris de Huilman de Ma- 
lines. Il failoit des pièces de bétail entièrement dans 
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les païs etrangers, ne peuvent que lui Brandit. 
donner un nouveau luftre. 

Ce Peintre fît cependant un voyage en 
Autriche pour voir la capitale, & il revint 
marie. Dans la Chartreufe à Gaeming il 
a compofé divers fujets à fraifque. On 
prétend qu’il ait peint encore une Egîife à 
Breslau. Après avoir paffé le refte de fes 
jours dans fa patrie, il mourut à Prague 
en 1743. Il eut de belles obfeques, & fut 
inhume' dans l’Eglife de St. Gilles à l’an¬ 
cienne ville. 

J’ai fait mention de Hcilwachs , Peintre ( HaU 
habile qui mérité une place dans l’Hiftoire * 
des Peintres. Jean HaWachs, contem¬ 
porain de Brandel, etoit Autrichien, Elève 
de Carie-Loth & établi à Prague. Il ré- 
T 5 üflhfoit 

le goût de Pierre van Bîoemen, furnommé Standart. 

On en voit dans la Galerie du Roi & dans celle de 

S. E. Mfgr. le Prémier - Miniftre. 
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Brimdel. ViiTifToit dans des fujets pieux, dont l’ex- 
(Reiner) p rc ,|^ on aiïez marquée. Sa manière 
de draper reffemble aflez à celle de fon 
Maître. Les ombres de fes carnations ont 
un peu tourne' en noir. 

(Angcr- J’ignore la patrie à' Angmmyer : mais 

vuyer.) , _ 

il a demeure en Boheme. Il finilloit ex¬ 
trêmement fes Tableaux qui reprêfentoient 
toutes fortes d’oifeaux, de fleurs, de fruits, 
d’herbes, & d’infedes. 

Je ne faurois mieux finir cet Article 
qu’en faifant encore mention de Franço’s 
Digvef- Charles Palcko , Peintre en hiftoire, acfhi- 

Jion fur / ; 

la vis de ellement établi à Prague, & employé à de- 
Palcko . ° J 

corer plufieurs Eglifes. Il reuflit fur tout 

dans des'fujets de dévotion, où il met autant 

de feu, que de caractère. Le Tableau d’Au- 

tel qu il à peint àDrefde, tire à l’effet. 


Ne 
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Ne à Breslau en 1724. il palTa dans fon Branàti. 
bas âge à Vienne avec fes parens, dont^*^*^ 
l’éducation fecondoit les talens qu’ il tenoit 
de la nature, & lui ouvrit la route de 1* e'tu- 
de. A l’exception d’Antoine Bibiena, dont 
il prit quelques principes d’Architecture, il 
n’eut point d’autre Maître, que l’Academie, 
où il remporta le prix à la première con¬ 
currence à l’âge de 20. ans. Le Tableau 
de concours repreTente Judith & Holofer- 
ne. Il f’ attacha principalement à l’étude 
des Peintres Vénitiens. PafTé lix ans il 
vint à Drefde, & e'tudia entre autres d’a¬ 
près Jofeph Crefpi, dit l’Efpagnolet de 
Boulogne. Retournant de teins en tems 
chez nous, il ne peut que f’y nourrir des 
beaux modèles, autant pour le goût de 
l’Antique, que pour l’harmonie du Clair- 
obfcur qui garantit le Peintre de don¬ 
ner dans un ton étranger à la nature. 

Il 
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Brnmtei. Il eft actuellement occupé à peindre 
(lakko) je S 'j'ableaux d’Autel qui palTent en 
Luface J ). 

CHRETIEN GUILLAUME 
ERNEST DIETERICH. 

S i les hommes à talent f’annoncent des 
leur plus tendre jeunefle, on peut di¬ 
re que Dieterich n’a pas dérogé à l’ufage. 
Vous allez juger, Moniteur, de fes talens 
précoces, & du goût & de la générofité 
du Seigneur qui a fû les développer. 
A l’age de dix - huit ans, & avec une pen- 
lion de 400. Ecus, (ou de quinze cens 

livres) 


.1) En faveur des Amateurs qui voudront glaner avec 
rnoi, je vous nommerai ici quelques Peintres dont 
j’ai entendu les éloges, mais dont je n’ai point vu 
d’ouvrage pour en hazarder quelque jugement. Ai ni! 
j'ignore quelle place ils peuvent nfériter dans P Hi- 
ftoire. La Stirie eft la patrie de Remb, de Weis- 
kirchner & de JeanHauck. Le dernier étoit Peintre 
du Cabinet eje l’Empereur Charles VI. & demeu- 
roit à Giaez. Le Tirol a vu naître Landfchneth & 

Bufdi- 
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livres) il entra à Drefde au fervice de ce 
Seigneur, que je ne vous nomme point, pour 
ne pas vous priver du plailîr de le deviner: 
j'ai entendu dire qu'il faloit fupofer un peu 
de cette faculté' à fon Iedeur. 

Dieterich demeura quatre ans dans une 
fîtuation iî avantâgeufe, quand l'envie lui 
prit en 1734. de voyager en Rolande. Avec 
un goût-ne' pour les belles connoiflances, 
il en profita au point, qu'à fon retour en 
1735. il mérita le bonheur d’entrer au fer- 
vice du Roi. Je me fouviens d'avoir vu 
déjà en 1739. de fort beaux morceaux de fa 
main dans la Galerie deSaMajefté quiadai- 

gué 

Bufdigéf; 1* Autriche Charles de KefTelfeld & les 
deux frères Kraebenberger de Crembs. Gafpam 
Binb, Gumb, André Wolf, Peintre fort eftimé, & 
Waxfchlunger font Bavarois. Le dernier a peint 
du gibier & des chafTes. Il eft mort allez jeune & 
Bamberg, après avoir furpafle Ion pere dont il étoit 
l’Elève. Aifan, Peintre du meme païs, eft loiié pour la 
Peinture à fraifque. Huin & Kaulenberger font des 
Peintres en HÜtoirc, marqués dans la Galerie de Pom- 
mersfelden. 


Diett- 

rich. 
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DUu - gné en faire placer depuis même dans fonCa- 
binet. En 1743. le Peintre fît le voyage d'Italie. 

En ftile de Biographe j'aurois dû débu¬ 
ter par vous dire qu'il naquit à Weimar le 
30. Odtobre 17:2. Son pere*), établi 
allez long-tems à Drefde, donna à fon 
fils les pre'miers principes de la Peinture, 
& le plaça en 1727. chez Alexandre Thie- 
le. Il y demeura trois ans. Oblige' de 
peindre fous la direction de cet Artifle, il 
ne le copia pas, mais il jouta contre l'origi¬ 
nal. Il ne fit proprement qu' efïayer de 
cette route. La connoifïance qu’il aquit 
par les Tableaux du Claude, de Jean 
Both, de Berchem, de du Jardin, d'E- 
verdingen, de Poelembourg & d'Elzheimer* 
fut pour aînfi dire, le germe des dife'ren- 
tes maniérés, & d’un certain goût pétillant 

qu’on 

i) Né à Weiflenfée , & ttlort à Ürefde l'an. 1755. *** 
n " fa 6 gme. année. 
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qü’on découvre dans les liens. L’étude jx ett , 
des principes generaux lui rendit l’imita - nch ' 
tion de divers grands Maîtres fort aifée, 
quand même, fi j’en excepte le Rembrandt 
cette imitation n’entroit point dans fon étu¬ 
de principale. C’elt avec cette diftinéîion, 
à mo ns que l’éloge ne doive paroître équi¬ 
voque, qu’il convient, ce me femble, d’in¬ 
terpréter celui qu’on donne à certains Pein¬ 
tres en difant qu’ils font des Prothées dans 
leur Art. Il fera dit p. e. que Dieterich, 
ou quelque autre Artifte, qui a la main fa¬ 
cile, & qui fait pénétrer l’efprit & le caractè¬ 
re d’un grand Peintre, fera, f ’ il en elt que- 
on, allez bien un Tableau aprochant : mais 
pour juger pertinenment des véritables ta- 
lens de ce Peintre, il faudra toujours en ref- 
ferrer les bornes à fes fujets favoris f ). 

J’ai 

0 Î1 eft plus Varie dans fes gravures & V eau - forte* 

Son oeuvre eft déjà allez confidérabk & difficile à 

ratfem- 


Diete 

vich. 
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J’ai parlé plus haut des Tableaux de 
Dieterich dans le goût de Rembrand. Il 
y réüfiit, foit que la Scène du Tableau fu~ 
pofe un lieu fermé, ou qu’elle préfente 
une campagne. Alors cependant le Pein¬ 
tre f’en éloigne un peu, & le talent qu’il 
a pour le Païfage lui fait mêler dans fes 
fujets d’hifioire, des pcrfe&ions qui écha- 
pent à bien des Peintres, & dont le Con- 
noiffeur lui tient toujours compte, fi, le 
grand but du tableau fatisfait, l’Artiftc n’a 
pas dédaigné les accefloires. Cefi ainfi 
que dans un des plus beaux Tableaux de 
Dieterich, qui repréfente unCrucifiment^), 
toutes perfections confiderées, autant que 
l’exige un fujet d’hiftoire, vous êtes bien 

aife 

raflembler. Plufieurs têtes qu’il a faites dans I e 
goût de Rembrand me rapellent avec plaifir les pro¬ 
ductions en ce genre de Schmidt, de Glume & de 
Rhode à Berlin, & de Bufch, InfpeCteur de la Ga¬ 
lerie de Salzdahlerv. 


HISTORIQUES. 305 

aife d’apercevoir dans une fîmple mote de d««m- 
terre, une fonte de couleurs & un mani- 
ment du pinceau qui vous rapelle aaflx - tôt 
diverfes finefTes de l’Art de Jean Both ou 
de Wouwerman, inimitables à tout Pein¬ 
tre qtii n’efl comme paitri des maximes des 
Flamands. 

Les touches larges & moelleufes caradfe- 
rifent non feulement fes Tableaux en ge- 
geral, mais fur tout des figures dans un 
PaïÇige, qui tiennent du goût de Berchem, 
independanment des compofitions où il 
fait entrer des animaux. Le gazon & 
les plantes fur le devant du Tableau, ont 
ce detail & cette couleur riante que du Jar¬ 
din donnoit à fes plus beaux morceaux. 

Les mafures & les ruines dans des fujets où 

des 

x) Le Peintre y eft forti du goût de Rembrand : mais 
le pendant qui elt tout à fait dans le caractère de ce 
Maître, repréfente un Ecce Homo. L’un & l’autre 
ont eu T honneur de pafTer dans le Cabinet de S* 

Maielté la Reine. 

U 
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Diete- des Bergeres gardent leurs troupeaux, font 
uch ' dans le goût de Poelembourg. C’eft le 
Peintre que Dieterich a e'tudie avec prédi¬ 
lection, fur tout quand Poelembourg allo- 
cie a fon goût ordinaire les reveillons éC 
les touches d'arbres d'Elzheimer. La ma¬ 
niéré du dernier à faire jouer un brancha¬ 
ge toufu qui fert de champ à d'autres ar¬ 
bres, qui font, pour ainfl dire, à claire- 
voie, les branches contrafte'es, & bien re¬ 
fendues, cette maniéré, dis-je, f'eft telle¬ 
ment tourne'e en habitude chez Dieterich, 
qu elle T accompagne dans tous les fujets 
agréables qui fortent de fon p : nceau. Sans 
f’être jamais détermine' pour les WatteauX, 
il en a faili tous les agremens, & des 
yeux apartenans à la phyfionomie la pl u * 
feche, aiment à f'arrêter à un Tableau de 

notre 

b) v. fon voyage de Languedoc & de Provence. 
vres div. T. II. 
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notre Peintre, & d’y voir, d’un bocage plus 
riant que la folitude de Vauclufe, & en v 
bonne compagnie, fortir une Nymphe 

Teint frais, P oeil vif, bouche ver¬ 
meille, 

Un bouquet de fleurs fur le feinj 
Chapeau de paille fur T oreille. 

Et tambour de Bafque à la main j 

par confequent habille'e à la Watteau, & 
en tout reflemblante à celle qui avoit fl agré¬ 
ablement entretenu Mr, de Franc b ) des 
amours de Pétrarque & de la belle Laure, 
qui ont rendu fi célébré le Vallon de Vau¬ 
clufe. Auriez-vous cependant envie de 
voir en Peinture ') ce fameux Vallon, & les 
ondes précipitées & eCumantes de la rivière 
apelle'e la Sorgue, le Genie officieux de 
U 2 Salva- 

ï) Jac. Phil. Tomnfini Pctrarcb « ndivivuf , p. 7/. Pflt*- 
vii, 1601. 4. 
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Vktt- SaJvator Rofa, à moins qu’il en fâche lui- 
Ck ‘ meme le chemn, y tranfportera fans 
doute notre Peintre. Gu'dant fon 
pinceau, ou l'abandonnant à la nature, il 
le mettra a portée de vous repreTenter, ces 
roches par bancs & par lits feuilletés & le 
grès & fes crevaffes, d’un cara&ére qui 
eft peut-être le plus diflinétif de Diete- 
rich, qui ne manquera pas d’y lier quelque 
tapis de verdure, où il femblera que du 
Jardin ou le Claude auront mis la dei> 
niere main. 

FRANÇOIS CHRISTOPHLE 
JANNECK. 

C et habile Artifte efl né le 4. Oéh 1703* 
à Græz, où il apr:t la Peinture de 
Matthias Vangus. Après P être établi à 
Vienne, il entreprit un voyage dans d’au¬ 
tres villes de l’Empire. Fendant fon fe- 

jour 
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jour à Francfort fur le Mayn, qui fut allez 
long, il débuta par des Tableaux, qui firent 
bientôt connoitre les talens de leur Auteur. 
Sa réputation fe repandit egalement à Vien¬ 
ne & lui valut à fon retour Y emprelfement 
des Curieux à pofféder de fes ouvrages. 
Alors plus attache" au deffein que jamais, & 
ne peignant qu après des modèles, fa capa¬ 
cité reconnuele fit recevoir à T Academie 
de Peinture. Il y cft déjà quelques années 
Ajoint à Reéteur ou AffelTcur félon le lan¬ 
gage du Païs. Il excelle à peindre en pe¬ 
tit des fujets d’hifioire & principalement des 
fêtes galantes, qu’il fait orner tantôt d’un 
Paifage riant, tantôt d’une belle Architec¬ 
ture. Ses Compofîtions font ordinaire¬ 
ment riches, mais il en fut écarter pru- 
denment la confulion autant par l’intelli¬ 
gence du clair -obfcur, & de la fubordina- 
tion des épifodes à laélion principale, que 
U 3 par 
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3to»neefepar un heureux ménagement de l’une & 
de l’autre Perfpective. Il étoit lie’ d’amitié 
avec Platzer *), qui peignoit à peu près 
des fujets pareils, mais quelquefois fi bril- 
lans, que les loix de la dégradation & de 
l’harmonie en foufrent. Plus difficile à fe 
contenter, & tout auffi délicat fur le choix 
des belles formes, Janneck cherche à por¬ 
ter fes ouvrages à un dégré de perfeélion 
& à un Animent, qui m’a paru furtout flat¬ 
ter le goût des ConnoilTeurs Holandois. 
Il eft encore habile à faire le Portrait, en 



Digref- k) Jean» George PlatztY eft Tirolien né vers Pan 1702. 
fion fur à Epan dans d* Evêché de Trente. Il puifa le? prin- 
la vie de cipes de Ton Art chez un Peintre, nommé Kesler, 
Tlatxey, que la mere de Platzer avoit époufé en fécondés no¬ 
ces. Enfuite il f'attacha aux leçons de fon oncle pa¬ 
ternel-, Peintre établi à PafTau. Arrivé en 1721. à 
Vienne, il y fit connoiflance avec Janneck. Quoi- 
qu'adonnés Pun & P autre à la même branche de la 
Peinture, leur amitié n*en fpufrit point, mais le 
Public y gagna. Tels qu* autrefois Albert Durer & 
Lucas van Leyden, ils [ ’aimerent & travaillèrent 
Pun à P envi de Pautre. Platzer fir un tour en Si- 
lefie : les villes de Breslau & de Glogau font rem- 


HISTORIQUES. 311 

grand & en petit, quoiqu’il exerce rare -jtmntcl 
ment fon pinceau fur ce fujet quà représen¬ 
ter fes meilleurs amis. Il eft heureux à 
attraper la relfemblance. Dans les fujets 
qui représentent des amufemens de la vie 
civile, & dans les Ateliers du Peintre & 
du Sculpteur, vous trouverez des Portrait» 
des Àrtiftes. 


Je vais vous faire la defcription des 
deux derniers Tableaux: ils font peints l ) f 
fur cuivre, hauts d'un pied, quatre pouces, 
U 4 larges 


plies de Tes bons ouvrages. On P avait dit mort, 
ou par une attaque d'apoplexie hors d’état de tra¬ 
vailler, quand j’ai apris avec plaifir qu’il a recouvré 
fa fanté, vivant dans fa Patrie, de laquelle il a fl 
bien mérité. 

IJ En 1748. Les deux autres Tableaux , à peu près de 
même grandeur, (ont de l’année 1745. Dans l’un 
de ces Tableaux il y a Concert & collation. Un 
homme à table tenant un rouge-bord, repréfeote 
le Portrait du Peintre.^ Jofeph Orient y eft tout 
proche debout & habillé en Hongrois On rénvar- 
quera à d’autres figures qu’elles ont également été 
peintes d’après nature. 
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janneck larges d’un pied, huit pouces, les figu¬ 
res dans la proportion de 8. à 9. pouces. 

Le groupe principal dans l’Atelier du 
Peintre eft de cinq figures, celle du 
Peintre au milieu, reconnoiflable à la pa¬ 
lette & à l’apui- main. Il paroit f‘entrete¬ 
nir avec une jeune femme, qui eft en pied, 
vue de profil, la tête dir ge'e vers celle du 
Peintre , & confiderant une mignature. 
L’attitude & T habillement de cette femme 
font des mieux choifis. Tout proche d’el¬ 
le un jeune garçon f’amufe à arrêter un le- 
vrer par le colier. Il achevé le groupe 
de la gauche fou tenu du côte oppofe' 
par une belle femme, dont la tête eft 
vue de trois quarts. Elle eft afïife, vêtue 
de blanc & expofçe à la lumière princi-, 

vt) Il la fait confifter à donner à fes t 

paflions qui leur conviennent fuivant leur âge, leur 
dignité; fuivant le tempérament qu’on leur prête, & 
l'intérêt qu'on leur fait prendre dans l'uttion. L’Au¬ 
teur y comprend Pob'ervation de ce que les Irabçns 
appellent il co/tume; c’elt à dire, pour fe conformer 

à ce 
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pale qui eft contraftce par la couleur lo- y^ntek 
cale de T habillement d’un homme placé 
devant un tableau, fur lequel il paroit rai- 
fonner. Ceft 1* hiftoire d’Alexandre & de 
Diogene. Un Elève qui tient de la main 
droite ce tableau, qui porte fur une table 
couverte d’un tapis de Perfe, & un manoeu¬ 
vre qui broyé des couleurs, forment un 
groupe épifodique a la droite. Leur atten¬ 
tion aufii diférente qu’elle doit P être entre 
lin jeune homme qui f’intérefie au fujet, & 
entre un homme du peuple, fert à vérifier 
les principes d’un Auteur fur la vraijèmblan- 
ce poétique *). Un Portrait, ceft celui de 
J. G. Canton, apuyé contre cette table & 
contre une autre, qui foutient un modèle 
de plâtre, cache en partie quelque autre 
U 5 ta- 

à ce que nous (avons des moeurs, des habits , des 
bâtimens. & Hes armes particulières des peuples 
qu’on veut représenter Elle e(t oppolée \ la vrai- 
femblance viêcaniqne qui oblige le Peintre à ne rien 
reprélentev qui ne (oit poiïibte, buvant les loix de 
la ftatique , les loix du mouvement, & les loix ds 
VOptique. Du Bos Refl. eux. T. I. Se&. 30. 
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Janneck tableau qui lie les ombres au grand 
jour dont ce Portrait participe. Du côte 
gauche quelques fujets de Peinture, les uns 
finis, les autres, moitié ébauchés & moitié 
crayonnes, adoffês contre une elpece de 
pied - d' efïal, avec un carton de defleins 
au bas, & un rideau brùn releve en fêlions 
au haut du Tableau, compofent par des 
ombres fortes, mais bien entendues, le 
repouffoir principal dans cette Peinture» 
Sur un plan plus éloigné 7 , elle vous pré- 
fente , autant dans le demi - jour, que dans 
l'ombre, une fécondé e 7 pifode, qui fert en 
quelque maniéré d’e'quilibre au Tableau. 
Un jeune homme paroit vouloir avancer 
une chaife pour la Dame qui eft debout, 
afin qu'elle obferve plus commodément 
un autre tableau, (le Jugement de Paris) 
place 7 fur le chevalet avec le deifein du même 
tableau attache 7 au deffus. Un garçon qui 

delfine, 
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deflîne, & lin autre qui paroit ambulant,.^**#* 
fe font diftinguer dans le coin du Tableau, 
tout rempli de modèles, d’un manequin & 
de tableaux, que les ombres qui y domi¬ 
nent, empêchent de prendre fur l’objet 
principal. Du côte oppofé & dans l’en¬ 
foncement, on voit deux hommes qui f’en- 
tretiennent au fujet d’un Païfage, que l’un 
d’eux montre du doigt, & qui porte une 
marque étrangère, celle d’une gravure 
d’un Amateur. La Sale ell remplie de 
nombre de Tableaux, où l’on reconnoit 
le goût de divers Maîtres. La porte ou¬ 
verte vous de'couvre un bout de la cham¬ 
bre voifine, en perfpedfive, e'clairee d’une 
lumière affaiblie par l’interpofition de l’air, 

& fervant encore à de'tacher les figures qui 
font dans la demi - teinte. On y remarque 
cependant encore un domeftique, qui apor- 
te du vin & caufe avec la foubrette. 

Quel- 
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. jrtwwecfc Quelque r ; ehe que foit cette compofi- 
tion, les grandes m ffes de lumières # 
d’ombres & leurs liaifons y ont été fi bien 
obfervees, que leur effet fe foutient de loin 
comme de près. Les maffes d* ombres fe- 
roient des endroits fourds & peu percep¬ 
tibles dans les details, par Légalité du ton, 
fi la réglé de la grape de raijîn du Titien 
n’y etoit obferve'e, ou des graines dans 
l’ombre, loin d’être egalement obfcures, 
aprochent plus où moins de la couleur des 
demi-teintes. Mais comment faire dans 
un monceau de Peintures d’une fuperficie 
plate amaffêes dans la partie ombre'e du 
Tableau en queftion? Le Peintre f’eii ai" 
de', ce me femblc, de la couleur locale 
d’un Tableau qui repre'fente un clair de 
Lune, & dont la couleur d’un gris adouci, 
par confequent plus claire que celle des ob¬ 
jets qui l’environnent, tire à l’effet dont je 

parle 
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parle, quoique ce morceau foit entièrement janntck 
dans l’ombre. D’ailleurs le vermillon à été 
banni, ou fa vivacité' éteinte dans le vête¬ 
ment des figures, & on ne vo t que des 
couleurs rompues, dont l’amitié' flate. 

Mais vous Tentez, Monfieur, qu’ ici l’exa¬ 
men d’un Tableau fort riche prend le ton 
d’une apologie. 

Souvent trop d'abondance apauvrit la 
matière. 

BOILEAU. 

Ainfi je me croyois à la vérité obligé de 
remarquer au fujet de ces Tableaux, com¬ 
bien par le repos bien ménagé, l’écueil de 
la confufion y a été prudenment évité: 
heureux moi - même, fi j’en pris garantir 
des Defcriptions fujettes à des détails, qui 
ne dédommagent pas toujours de la pro¬ 
lixité. 


Cepen- 
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Jmimck Cependant vous, Monfieur, aguerri, 
comme vous l'êtes, par la lecture de Feli- 
bien & de tous nos nouveaux Catalogues, 
& qui favez votre bouclier d’Achille par 
coeur, fur la feule defcription qu’ Homere 
&Pope ont faite de fon deffein, vous ne 
dédaignerez pas les analyfes des Tableaux 
moins he'roïques, mais toujours très amu- 
fans. La peine que je me donne à mieux 
faire connoître nos Peintres Allemands, ne 
degoûteroit pas, (du moins je l’efpere) me- 
me les Artiftes etrangers. Les uns & le* 
autres me paroilfent plus faits pour P efli- 
mer & pour concourir à l’avancement des 
Arts, qu’à fe refufer la juftice digne d’eux. 
Je dirois même que, fi le bon fens eft de 
tout pais, les hommes d’Art •) & les hom¬ 
mes 

n) J'ai été bien-aife de trouvér des fentîmens pareils 
ou aprochans à l’Auteur de nouvel Abrégé, v. l'Avci- 
tiflement du I. Tome. 
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mes à carade're font les véritables compa-^anwecft 
triotes : tout comme il eft jufte, qu’ en re- 
vange les badauts de chaque ville joüiflent 
paifiblement de leur droit de confraterni¬ 
té 7 , & qu’intimement perfuadés du néant 
des Sciences, ils décident plus dodement 
des talens de leur tailleur, & de la bouti¬ 
que de leur Marchande de modes, que 
toute meilleure plume que la mienne, ne 
fauroit vous entretenir du cifeau du Sculp¬ 
teur, & de fon Atelier peint par Janneck. 

Ce Tableau ofrant une grande Sale, & 
au milieu un pilier orne d'un grand rideau 
levé, le tout orné de Statues, de modè¬ 
les & de vafes, a peut-être quelque chofe 
de moins familier ou un goût plus hiftorique, 
que l'Atelier du Peintre. Cependant je ne 
m’y arrêterai pas. Vous deVinez, Mon¬ 
iteur, que les groupes épifodiques bien va¬ 
riés & agréablement diÜribués, (p. e. des 

hom- 
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c" 

Janntck hommes en con^erfation avec des Dame*, 
ou un Amateur n'ihi' caufe avec un EU've oc- 
cupe' à modeler) ne dementent pas 1’.objet 
qui fait, pour ainlî dire, le point d’union du 
Tableau. C’eft'la Statue d’Apollon, à la¬ 
quelle un Ele've aplique le cifeau avec une 
précaution exprimée au mieux. Le relie 
au groupe principal à gauche, repreTentc 
des. portraits. Un homme en robbe four¬ 
rée paroit avancer portant un petit modèle 
dajns la main gauche. C’eft Gunft, Sculp¬ 
teur à Vienne. Son plus proche voifin, 
remarquable à un plumet, place entre les 
deux figures principales dans l'ombre, vous 
preTente la plyfionomie de Maximilien 
Schinnagel, Païfagifte. La figure la plus 
diftinguée dans ce groupe eft celle d'un 
homme afiis à une table, & refle'chiffhnt 
fur la Statue. Il eft egalement peint d'a¬ 
pres nature. Je dirois même qu'à quelque 

chan- 
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changement près vous ^démêleriez les jannttk 
traits d’un Artifte 0 ), fi un Portrait plus 
fidele n’eût déjà ete ^mentionne dans 
le Tableau qui reprêfpAte l’Atelier du 
Peintre. . 

Ces Portraits n’e'tant que Amplement 
accefloires, on n’e'toit pas, ce me femble, 
à leur e'ga'rd abfolument aflùjetti à uft Cojlu - 
nu dans des Tableaux où il importe peu 
de quelle maniéré les perfonnes foient vê¬ 
tues, pourvu que leur habillement foit de 
goût, qu’ il ne choque point la vraifemblance, 

& qu’ il aide au pittoresque de la compo- 
fition. Ainfi le Peintre habilla quelques 
figures à l’Efpagnole : il fe pourroit même 
que dans un fie'cle la mode introduifît des 
habillemens moins favorables à la Peinture, 

& que dans des fujets, où il feroit abfolu- 

0 Canton. C’cft fon Portrait chargé à deffein, 

X 


ment 
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janneck lisent neceffirre de rcpreTenter les faits mé¬ 
morables du meme fiecle, la fevere loi du 
Cojhime, pefant fur d’autres réglés, em- 
baraflât le choix & le goût du Peintre. 
Ce feroit proprement une efpece de con¬ 
flit entre la compofition historique & la 
compofition pittoresque. Mais je laifTerai 
à de meilleurs Connoiffeurs que moi, à 
fixer les bornes de la licence P) des Ài> 
tifles. 



tf) Voici un exemple plus relevé. Le Pouflin eft cen- 
fé l’un des Peintres le plus attachés à robfervatio.it 
du Coflnme. Cependant, fi vous en voulez croire 
un Auteur Anglois, il s’en eft éloigné dans le Ta¬ 
bleau qui repréfente le Batêine de N. S Mr. La motte, 
(c’efï le nom de l’Auteur) (e rapelîc le ne primitif 
de l’immevfion, illuftré par des figures du 
Jtalicum du P. Mabillon II voudrait que le Pouf- 
fin ne Pen fût point éloigné. Voyez fon Effhy upon 
Poctry and Painting , London 1731. p. 77. Mais dans 
le casfuppofé par Mr. Lamotte, quel infîanr le Pein¬ 
tre auroit-il pu opter pour l’a&ion principale, où 
la compofition pitt< refque du Tableau eût eu plus 
d'effet, que dans la forme qui a fixé fon choix? Si 
IePoufîin f*elt permis quelque licence là-deflus, 1* 
•n’eft pas douteux qu’il ne l’ait frit avec connoilTance 
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• DE QUELQUES ACADEMIES 
DE PEINTURE, DE SCULPTU¬ 
RE ET D'ARCHITECTURE. 


L es principales villes d’Allemagne ne 
manquent pas d'occafion d’y cultiver 
les talens pour la Peinture. Les Academies 
de Nuremberg & d’Augsbourg ont formé 
de bons fujets. On connoît les établilïe- 
mens faits à cet égard à Berlin & à Dresde. 
Si l’Academie 1) n’y eft pas auffi. nombreu- 
X 2 fe 


de caufe. Mais auffi l’exemple d’un grand homme 
ne fauroit qu’éclaircir les principes. 

4) L’ Academie de Peinture à Drefde fut établie en Dierefc 
1697. & fa Dire&ion confiée à Henri Chriftophle r l0 * r~ f 
Febling , né à Sangerhaufen en 1654. Il s’étoit for-/ fl Vf - e fa 
mé à la Peinture fous les leçons de Samuel Botfcbild, Fehlinr 
fon coufin, originaire delà même ville, alors pré- fa 
mier Peintre de la Cour & qui tenoit auffi Academie % oU 
dans fa maifon Le défit* de f’avancer lui fit choi -frfau 
fir le fejour d’Italie. Son guide dans l’Art le fut* en¬ 
core dans fon voyage. Il paiïa quelques années à 
Rome. De retour à Drefde, il fut nommé Pein¬ 
tre de la Cour par l’Ele&eur Jean George IV, 

Le feu Roi y ajouta la Dire&ion de l’Academie, 

&, après la mort de Botfchild, arrivée en 1707. la 
fon&ion de premier Peintre & d’Infpectcur de 1 a 

Galerie 


I 
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Acait- fe qu’ à Vienne, la Galerie Royale y fup-° 
Peinture plée, & ce trefor étant par la grâce du 
Roi qui égale Sa magnificence , tous les 
jours ouvert aux Amateurs de l’Art, ceux 
qui ont delfiné à l’Academie d’après le 
modelé, peuvent achever de fe former le 
goût & la main fur les chefs - d’œuvres des 
plus grands Maîtres de l’Art. C’eft en¬ 
core 

. Galerie de Tableaux. Fehling mourut en 1725. 8 c 
Louis de Silvettre, dont le mérite a trouvé plus 
d’une place dans V hiltoive des Peintres, fucceda à 
Fehling dans la Dire&ion de l’Academie, ôc dans 
la charge de premier Peintre de Sa Ma jette. 

Les principaux plat-fonds du Palais du grand 
jardin font de Botfchild, & les autres de Fehling. 
Le dernier a encore peint quelques plat-fonds du 
Zwinger, & le Palais du Prince lubomirski. 

Zinck. Chrétien Frédéric Z inck & Ion frere cader furent 
les Difciples de Fehling. J’ai déjà parlé du pre¬ 
mier. J’ajoute l’année de fa naittance marquée en 
1683. Il dut les premiers principes de fon Art à fa 
propre application, avant que de fe mettre fous la 
conduite de Fehling. L’Autre, (je parle du frere 
cadet de Zinck) eft né à Drefde en 1687. Soiri de 
l’école de Fehling, il pourluivit fes études à Lon¬ 
dres, & à l’Academie de Vienne. On lui doit Pérablif- 
fement d’une Academie de Dettein à Leipzig, qu’il 
dirige avec le meme zele qui le lui a fait entre¬ 
prendre. C. B. Muller dont j’ai déjà fait mention 
(p* avoit pris fes principes chez Botfchild & 

Fehling. r 1 Ces 
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corc un cas où la voie des exemples eft/j 
bien plus courte ôc plus f ûre que celle des Teinture 

' . s Wc. 

préceptes r ). 


Cen’eflpas cependant, qu'en alliant 
1 * une à P autre voie, les moyens de f'ele- 
ver à la perfection, ne foient plus efficaces. 
L’avantage dont les capitales de PEfpagne J ), 

X 3 du 

Ces Artiftes Saxons me vapellent un autre qui eut (_ Kilinn 
l’honneur d’être le Peintre de 1 *Electeur Jean Ge- Fabru 
orge II. C’eft Kilian Fabrittns , remarquable par tins.') 
de fort beaux defiéins que les Curieux recherchent 
aufil bien que ceux de Samuel Botfchild. Les uns & 
les autres font des fujets d’hiftoire compofés fou- 
vent d’un ftile fi relevé, qu’ils mériteroient d’occu¬ 
per l’échope d’un Graveur Allemand, aufii empref- 
fé de faire connoître les talens du Citoyen, que 
ceux de 1 ’ Etranger. Les dernieres produ&ions de 
Matthieu Oefierreich d’après quelques Defieins de 
la belle Colle&ion de Mr< Crufius, Confeiller des 
Commifiions de la Chambre^, ont le droit d’animer 
l’Artille à rendre avec le même efprit les compofi- 
tions des Allemands qui ont eu, comme lui, l’oc- 
cafion de voir l’Italie. 

*) Lovçum iur efl per praecepta , breue et cfficax per 
exempta. Sente, epift. 6. 

L’Academie de Peinture, de Sculpture & d’A'chi- 
teéhme à Madrid, dont le feu Roi avoit déjà agréé 
l’établi fie ment, fit fa première ouverture le 23. Juin 
175:2. Dom Jol'eph de Carvajal y Lancafier, Mini¬ 
ère , 
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AcaAe- du Dannemarc *) < 5 c de l'Ecofle *) ne 
Peinture joüilTent qire depuis peu,& que Londres v ) 
eft encore à fouliaiter, eft reel, dès que 
les Arts celTent de languir. L'Empereur 
Charles VI. le leur acorda, en erigeant à 
Vienne une Academie, le 20. April 1726* 
Le Comte Gundaccir Althan fut charge' de 
la p otedion de ce Corps, dont Jacques van 
Schuppen devint le premier Directeur. 

En 

ftrc d’Etat, en fut nommé le Prote&eur, & Dom 
Alfonfo Clcmens de Aroftegui Je Vice-Prote&eur. 
•) La fondation d'une pareille Academie commencée en 
1738 fut achevée à Copenhague en 1794. & la préfiden- 
ce conférée à S. F., le Comte de Moltke,Confeiller in¬ 
time & Grand - Maréchal de la Cour. L’expofiriofl 
des Tableaux avec la diftribution des prix, eft fi* eC 
à chaque anniverfaire du jour de naifT nce deS.M- 
Danoife. V. le Schildtrer und Mahlcr de Jean D.iuW, 
augmenté par Charles Bertr.no. p. 103. & fuiv. 
n) L’Etabliflemenr fait à Edimbourg fous les aufpwesdti 
Duc de Hamilton, fur le modèle de l’Academie de 
Paris, a éré publié par les gazettes du Mois J iil eC 
17 54. Peur-on ne pas fouhaiter d’en apreodre 
Profeffeurs & leurs talens ? 
y) V>yez An EJJ'uy on Defign : including Propofâls for 
Eretting a Public Academy to be fupportei by vo'n* 
tory Jubicription (till a Royal Foundation cnn be oit* 
tain'A) for Educating the Uritifh Vonth in Dra^nnh 
and the feveral Arts depending therwn» Lond° 

rpfr 
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En 175^. apres la mort de ce Peintre Acadc- 

cet etabliffement prit lune nouvelle face. Peinture 

tic. 

Sa confti ution aproche en quelque manié¬ 
ré de celle de l’Academie de Paris >), fî 
ce n’ efl: que tous les trois ans il eft à Vien¬ 
ne au mois de Mai une nouvelle élection, 

& que la charge de Re&eur y cft alter¬ 
native comme celle des autres Académiciens. 

Le Comte Lofy qui avoit fuccedé au de- 
X 4 funt 

1749. S- L’Auteur f’eft nommé dans la Préface 
J. Gwyn. 

Dans les Proposais for printing by fubfcription the 
Marble Arch at Benevento engraved by the celebrated 
Terefa del Po after the Drnwings of Raphaël , il eft N 
dit de Mr Hufley, (quoique fans le nom mer, mais 
en y fuppléant je ne fais que fuivre 1* explication 
de l'Auteur), qu’à Rome & par toute Tltalie, il fut 
cenfé le meilleur Defïinateur étranger qui y ait ja¬ 
mais paru : a celebrated Artift of our Ceuntry , *who 
avas efleemed in Rome and tronghout Italy , the beft 
Defigner of a Foreigner that ever appeared tbere. 

y) On voit par une lettre de Bayle écrite en 1691. que 
Mr. R011 avoit entrepris l’Hiltoire de cette Acade¬ 
mie, & qu’il en avoit envoyé un morceau à cet illu- 
ftre Savant. Soit que l’Auteur ait été découragé par¬ 
la cenfure de Bayle , ou qu’il ait changé d’avis par 
quelque autre raifon, le livre n’a point paru que je 
fâche, v. les Lettres de Bayle, T. 111. p. 377 . 
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Ata fa- funt Comte d’Althan dans le Protectorat, 
Peinture le continue, & c'eft fous fes aufpices que 
^ C ' f’eft faite la derniere Election en 1754. 


Les trois années precedentes Unterber- 
ger z ) remplit le place de Recteur, & Tro- 
ger a ) & Janneck furent AlTeffeurs ou 
Ajoints à Recteur. Comme T Academie 
polïcde trois Pi ofcfleurs, qui, dans le cours 
de chaque quartier, ont chacun leur mois 
à donner des leçons de Peinture aux Eco¬ 
liers: il en et de même de la Sculpture. Les 
Peintres f'appellent Cliarles Ai en, Frêdc- 
ricAngft< 5 c JofephMyldorfer. LesSculpteurs 

furent 

Digref- Michel-Ange Unterberger, Peintre en Hiftoire, Ti- 
fion fur rolien, né le 10. Août 1695. à Cavales dans la val- 
la vit jç e (j e Fieme apartenanr à l’Evêche de Trente. La 
à Unter - place qu’il occupe, donne un préjugé favorable de 
berger fes ouvrages. Cependant je n’en ai point vu pour 
fa Tr $- vous en parler avec cette précifion que le lu jet 
ger. mérite. 

a) Paul Troger efl: du même païs , natif de Zell fous 
Welfperg dans le Putter - Thaï, vallée q"i lait par¬ 
tie de l’Evêché de Brixen. Les connoiflcurs de Cli¬ 
mats 
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furent Sebafiien Donner, Balthafar Mol AcaiU- 
& Jacques Schleterer. Le Profefleur en Ar- ™éZture 
chitedure enfeigne dans tout le cours de^’ 
l'année. Cette place fut occupée alors, 

& l’eft encore, par Jean Adam Lofcher. 

La nouvelle eledion n’ya point apor- 
te' d’autre changement, fi non que Troger 
a été élu Redeur à la place d’Unterberger 
qui a repris celle d’Ajoint: la même fut 
confirmée à Janneck, & Jaques Miller 
remplaça‘Donner qui quita lAcademie. 


Le dernier efl le frère d’un Medail- Di S ref- 
leur de la première clafle & Sculpteur, té”" Jn~ 

A 5 Les/fe quzl* 

quss 

mats y remarqueront celui qui a produit le Titien.^fc- 
Le pinceau de Troger eft recherché: il embellit phi-ttwrr, 
fleurs Egliies eq Autriche. Ses figures font fveltes 
& bien deflinées. Par la force de l’expreffion il fart 
'élever Tes fujers de dévotion au fublitne. Il puifa 
les principes de fou Art dans la ville où il prit naif- 
fance en 1698. & fe perfectionna fous la conduite de 
D:>m Jofeph Albeni, au Flaimfter-Thaï (Fieme) 
dans l'Evêché de Trente. Le D m donne au der¬ 
nier, marque que ce Peintre étoit Ecclefuftique. 
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Acatc- Les noms de Raphaël Donner c ) & de Bal- 

Scuif . thafar Permofer font d’une célébrité trop 
Unn. , . , . ,. r . 

mentee, p our c l ue J e ne diie un mot de 

leur vie & de leurs ouvrages. 


fR.Don- On prétend, peut-être à torique le pré- 
'uaitkit- tnier fut plus fcrupuleux dans le deffein 

far Per- * 

mofa.) que l’autre. Car les Statues au grand Jardin 
p. e. la Charité, la Peinture & la Scuplture qui 
f’embraflent ) la Morefque avec fon enfant, 
& fur tout le More tenant un po’flon, prou¬ 
vent allez l’habileté de Balthafar, L’un & 
l’autre étoient, ce me femble, fort fupé- 
rieurs à un Sculpteur étranger d’ail¬ 
leurs 


fOeftr.) b) Il comptoit parmi Tes Elèves Tes deux frères, Mat¬ 
thieu, le Med?i!leur, & Sebaftien, les deux Mois, 
Fritfch &Wurftbauer, Sculpteurs. Parmi les Pein¬ 
tres, RoJJîer , habile Peintre établi à Prefbourg & 
Frédéric Oe/cr, connu par divers fujets hiftoriques 
qu’ il a peints à Dresde, font gloire d’avoir été difciples 
de Raphaël Donner. Le dernier naquit à Presbourg en 
1717. fréquenta pendant le cours- de fept années l’Acade¬ 
mie de Peinture à Vienne, & y remporta le prix à l’âge 
de dix-huit ans. En forçant de l’Acaderaie, il fe 

mit. 
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leurs a fiez habile, qui eut autrefois le bon- 
heur de faire agre'er fes talens-à la Cour 
Palatine. fteHn ' 

On admire entre autres de Raphaël 
Donner cette belle fontaine fur la nouvelle 
place à Vienne, monument infiniment plus 
précieux par fa noble fimplicite, que ces 
Pyramides furchargees d’ouvrage, que 
perfonne ne fauroit bien diftinguer, quoi¬ 
que ces mêmes Pyramides d ci i in ces pour 
décorer de grandes places, ne devroient 
ofrir aux pafifans, que des groupes diftin&s 
& fenfibles à la vue. La Statue de l’Em¬ 
pereur Charles VI. qu’on voit à Breiten- 

furt 

mit encore deux ans chez Donner, pour allier au 
talent de la Peinture, celui de bien modeler, & 

V érude du Coftume & de l'Antique. Il f'établit à 
Dresde en 1739. 

On dit qu'il l’eft représenté dans le bufte d'un vieil¬ 
lard qui fait partie du même groupe. Son Portrait 
où il paroit. avec une grande barbe, & l’éloge de 
la barbe, font Pun le frontilpice, & l’autre le fujet 
d’un livre du Sculpteur devenu Auteur, 
d) Grupello. 
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Acncle- fort *) proche de cette Capitale, eft un 
Sadp? C morceau egalement diftingué dans fon 
UuYt ' efpece. On diroit que le marbre f'eft amo- 
li fous le cifeau de l'excellent Sculpteur. 

Raphaël Donner naquit à Esling, villa¬ 
ge de la Seigneure d’Erkertsau en Autriche 
fur les frontières de la Hongrie , & de la 
dépendance du Prince de Kiaski. Il mourut 
fexagenaire, ou environ, à Vienne en 
1740. Ses progrès dans la C culpture font 
d’autant plus etonnans, qu'il n’avoit vu 
l’Italie que pour y acheter du marbre. 
Mais la réputation de Balthafar Permofer 
V engagea à faire un tour en Saxe pourvoir 
ce fameux Artifte & fes ouvrages alors in¬ 
connus à Vienne. 

Ce n’ efl pas feulement 'a Dresde, mai* 
encore à Vienne, qu’on peut voir un 

chef 

«) Belle Maifon de plaifhrce à quelques' Heü-S de Vi¬ 
enne. Le jardin qui y apartient, ett orné des plus 
belles cafcades. Le Sr Kirch er, cMt le nom du 
proprietaire qui avoit fait bâtir cette Maifon, y fon- 
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chef d’œuvre dePermofer ou de Balthafar îAcnde» 
car il eft plus connu fous fon nom de B a- “scui^' 
terne. Je parle de la belle Statue du Prince UHU ' 
Eugene confervée dans le jardin au faux- 
bourg. Le Héros y couvre modeftement 
de la main gauche le pavillon d'une des 
trompettes de la Renommée. Quand je vis, 
dans le coin d'une cour qui fepare le jar¬ 
din du Palais, ce beau monument de l’Art 
prefque couvert de charmille, je me rapellai 
l’avanture de Cicéron/) déterrant le Tom¬ 
beau d’Archimede. 

L’Artifle ayant une fois fixe' le prix d’un 
ouvrage, n’aimoit point en démordre. On 
afTûre qu’ il auroit repris cette belle Statue, 

J’il en eût été le Maître. Quelque élevé 
que fut ce génie, il avoit tous les caprices 
d’un Arrifte médiocre. A la moindre cri¬ 
tique 

da encore un hôpital pour douze pauvres vieillards 
& pour autant de pauvres vieilles. Il fit du tout 
avant fa mort une donation à l’Empereur, fon Maî¬ 
tre , dont il avoit eu l'honneur d’être Caiflicc, 

/) Tufculane V. 23. 
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AcaAe- tique il f’effarouchoit, âc alloit détruire les 
Seu/Jf productions de fon cifeau. Aucune confi- 
UHU ' . dération ne l’arrêtait alors ; & c’cff peut- 
être une raifon de plus, qu’on voit fi peu 
de fes ouvrages. 

Il etoit né à Cammer en Bavière le r. 
Août 1650. .& avpit pris à ' Salzbourg les 
principes de Ton Art qu’il pouffa à la per¬ 
fection dans fes divers voyages en Italie. 
Après y avoir demeuré plus de quatorze 
an? de fuite, il vint s’établir à Dresde du 
tems de l’Eledeur Jean George III. & y finit 
fa carrière le 20. Fevr. 1732. Il fut inhu¬ 
mé à Fridrichsffadt, où l’on peut remar¬ 
ques le beau monument qu’il f’eft fait lui- 
même. 

Hm. Paul Heermam & Paul Egel furent fes 
fycl. Elèves. Le premier a demeure à Dresde. 
On voit de lui diverfes Statues dans le grand 
Jardin, entre autres la femme qui grefe 


un 
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un arbre. Paul Egel s’eft établi à Man-/i C(! *. 
heiin. Je me rapelle de fon cifeau 1 eTculfU’ 
Tombeau d’un particulier à Durlach. C’eft**' 
un Rotari pour les expreiTions. Je penfe avoir 
annonce' par-là un Sculpteur de mérité. 

Les hommes d’Art vous parleront en -Schluttt 

(tfRaucb* 

core des beaux ouvrages de Schluter^ii efti -muiUr. 
me' à Berlin, & de ceux de Rauchmulkr 
connus à Breslau. Verre goût pour l’An¬ 
tique rie vous fera que plus ediiner les Ar- 
tifte* Allemands, qui ne l’ont jamais perdu 
de vue. I/occafion de l’e'tudier à Drefde 
jufqu’à la convenance des attributs & de la 
matie're au fujet repréfente', m’oblige d’en 
dire deux mots. 

On doit connoître les trefors de Mar¬ 
bres antiques & d’autres qu’on poffede à 
Dresde. Je ne vous rapelle que l’Agrip¬ 
pine 
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Acttde- pine & la Tticcia, cette fameufe Veflale 
Scuipf C à ont Wright fait mention dans fes Voya- 
Um *' ges, & qui fut aparemment déjà en Saxe lors¬ 

que Richardfon compofoit les liens. On y 
peut obferver, dit Wright *) en parlant de 
cette Statue, l'expre/Tion de tant de modeftie 
alliee à tant d’alfurance d* une innocence irré¬ 
prochable, que je ne me fouvien^ point d’en 
avoir jamais vu autant dans quelque repre'fen- 
tation que ce foit. Mr. Berger b ) en a parle 
plus au long. Je ne vous parle point des au¬ 
tres Veflales du meme treTor, après la belle 
defcription qu’en a faite Mr. Winckelmann 
dans fes Penfe'es fur l’imitation des anciens 
Grecs dans les Ouvrages de Peinture & de 
Sculpture '). 

Après 

X) Owe moy'obferve in this Statue an ExpreJJion of futh 
Modefiy , accompanied with juch an cjjÙYcd Innocence 
as i hâve net Jcen id any Reprejentation whatfoever . 

. Travels , p. 
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Après la vue" des Originaux, je ne m’ima-/!«**- 
gine rien de plus avantageux à l’étude dusc^' 
Sculpteur, que ces jets fur les plus belles*** 17 ’ 
Statués antiques qu’on voit à DulTeldorp, 
comme dans l’Academie Royale de France 
à Rome. Les copies en marbré le plus 
prifées ne portent point la même emprein¬ 
te de la vérité', qui peut flater le goût indc* 
pendanment de la magnificence. 

CHRETIEN SEIBOLD. 

L * amour que ce Peintre avoit pour le 
DelTein, fe développa dans fa plus 
tendre jeunefle. Il n’eut d’autre Maître que 
fon ge'nie: mais quoiqu’il n’ignorât pas 
les avantages que la nature lui avoit accor¬ 
dés , il étudia comme f ’ il n’ en devoit rien 

at- 

*0 3 °k- Wilh. Berger de monimentis veterihut Mufti 
Drefemufis Regii , Vittmbergae 174s. f 
i) Gedancken iïber die Nachahmung der griechifcben Wer- 
cke in der Mahlerey - und Biidhmr - Kuvjt % p * if. 

CW- +J 

Y 
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Stihlê. attendre, & qu’il falût tout obtenir de l'Art 
& de i’ application. L’exemple n’ a pas pris 
dans tous les Ateliers de Peintres. 

Ses figures à mi-corps font autant de 
- Portraits, mais, par la maniéré de les hi- 
florier, de vrais Tableaux. Dans plu* 
fieurs de fcs têtes, comme en fon petit Por¬ 
trait confervé dans le Cabinet du Comte 
d’Elz, on admire un finiment qui va juf* 
qu'àl' exprellion des pores : c’ eft dçfîgner 
l’ Emule de Denner. Inferieur, ee me 
femble, à ce Peintre, quant à l’extreme 
molefTe du pinceau, il le furpaffe fans dou¬ 
te dans la partie du deflein, & dans le 
choix des attitudes. 

Tant & de fi beaux efforts lui valurent 
en 1747. l’honneur dépeindre plufieurs bel¬ 
les têtes pour le Roi. En 1749- il eut ce¬ 
lui d’être nomme' Peintre du Cabinet de S. 
M. l’Impératrice * Reine. J’ignore quand 

il 
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il f’eft établi à Vienne. Il eft né à 
yence en 1697. d’un Pere qui étoit l’Inten¬ 
dant de quelque Seigneur. 

Un vieillard à mi- corps, habillé d’une 
grofle bure, vu de profil, ouvrant deç 
yeux prefque éteints & la bouche, en pa¬ 
rodiant fe donner quelque peine pour par¬ 
ler , fait le fujet d’un des beaux morceaux 
de ce Peintre. Le proprietaire k ) tranfpor- 
ta l’original de Vienne à Berlin. 

Les tableaux finis du meme Artifte ont 
fouvent été imités per Job Guftave Hoch, 
Peintre de Portraits & de Païfages à Ma¬ 
yence & Difçiple de van der Schlichten. 

ANDRE' MOLL ER. 

C e Peintre de Portraits eft né à Copen¬ 
hague le 30. Nov. 1684. H a paffé 
la plus grande partie de là vie à voyager 
en Allemagne, en Italie & en Angleterre. 

Y a Son 

Le Si*. Aeugelin, Négociant, mort à Berlin. 


/ 


340 ECLAIRCISSEMENS 

Mslltr. Son long fejour à Londres lui a fait don¬ 
ner le furnom d’Anglois pour le diftinguer 
des Peintres du même nom de famille. Le 
Portrait dans ce Cabinet eft celui de fon 
Elève, d’un beau garçon qui ôte timidement 
fon chapeau, & qui, le bras levé, paroit at¬ 
tendre quelque ordre : par-là l’aéiion celîe 
d’être momentanée: l’attitude a donné lieu 
à une lumière incidente. Ce morceau peint efl 
1731. fe foutient avec les beaux Portraits de 
Manyoki,& paroit peint par les mêmes prin¬ 
cipes du Coloris. Un autre Portrait dans ce 
goût, confervé peut-être encore par le 
Peintre, eft celui d’un garçon à mi - corps 
qui mange des huitres. Le Peintre a de¬ 
puis changé de maniéré, & donné dans un 
ton plus clair. Ce n’ efl: que depuis fort 
peu d’années qu’ il f’ eft fixé à Berlin. En 
1724. dans le tems qu’il était à Vienne, il * 

peint 


/ 


HISTORIQUES. 341 

peint fon portrait') dans le goûtdeDenner Molltr. 
avec beaucoup de Animent, mais d’un ton 
de couleur un peu dife'rent. 

Les autres bons Peintres établie à Ber¬ 
lin fe trouvant, a l'exception de Rode, 

Ele'ves de Peine, pour la plupart marque'* 
dans les Tables de Harms, je vous épar¬ 
gné une digreflion, que je ferois au moins 
tente' de faire pour vous parler des talent 
peu communs de M c . Rofine Matthieu nee 
Liefiewska, qui lui aflurent une place di« 
ftingue'e dans l’hiftoire des Peintres, 

On m’alfure encore que du Builïon, le (Mnî^ 
fils, vient d’achever à Sans-Souci un Sa-*^ ^ ^ 
Ion peint de fleurs qui donnent aux Ama¬ 
teurs le plaifir d’y reconnoître le digne 
he'ritier des talçns du pere *). 

■SW** 

Y 3 JO- 

0 U fc conferve à Drefde chez Mi*. Gramp, du Com¬ 
ptoir General de la Suner. 
v. ÿ. *13. 
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JOSEPH ROOS. 

I l eft ne à Vienne, le 9. OA 1728» Son 
Pere Gaëtano Roos, établi dans la mê¬ 
me ville, lui mit le crayon à la main. Ü 
deflxna neuf ans avant que de manier le pin¬ 
ceau. Ses principales e'tudes furent d’abord 
les tableaux de fon grand-pere Philippe 
Roos connu fons le nom de Rofa di Tivo - 
ti m ). Confultant cependant la nature, d 
donne un ton plus clair au païfage qui ac¬ 
compagne fon fujet. Il y régné un verd 
beau & vif, mais d’une couleur bien rom¬ 
pue & qui fent la bonne Ecole. Frappe 
de l’amenité&dudelTeinqui diftinguent le* 
ouvrages, de Jean Henri Roos, Pere 
de Philippe, il en profite journellement, & 
cherche d’y allier ce jeu d’un pinceau au/fi 
moelleux que facile, qui a fi bien fervi 

Adrien 

w) C’eft le même que le Dominici, & après lui l’Au¬ 
teur du nouvel Abrégé apellent Jacofo Rofa, dan» 
U vie de Hyacinthe Brandi. 
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Adrien van den Valde de Jaques van der jo.Rott. 
Does à exprimer la laine de leurs moutons. 

Ses Tableaux font pour la plupart allez 
finis. Par ce qu’ on voit de fa main dans 
le Château de Hubertsbourg, il païoit que 
cetArtifte, actuellement Penfionnaire du 
Roi, fonge à relever parmi les Peintres 
urt nom qui ne fut plus foutenu que par 
les tableaux d’un aute Jofeph Roos ou 
Rofa, oncle de celui dont je parle, vivant 
à Naples. 

LAUTERER. 

I l a vécu à Vienne, où il efl né d’un 
Peintre allez médiocre. Ayant apris 
le Païfage d’Orient , il étudioit les figures 
& les animaux d’après Berchem. Il pro- 
mettoit beaucoup quand la mort 1’ enleva 
en 1733. dans la 33". année de fon âge. 

SSfcvtfSS* 

Y 4 PHR 
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PHILIPPE SAUERLAND:' 

’eft tui Peintre d'animaux, & de vo- 



laille, fils & petit fils de deux Pein¬ 
tres qui avoient exercé le même talent à Dan- 
zig, où Philippe Sauerland efl né en 1677. 
Il avoit demeuré long - tems à Berlin, & fe 
fixa à la fin à Breslau ”), où il vit encore. 
C’eft domnage que ce Peintre ait été obligé 
de fe partager, peignant tantôt le Portrait, 
tantôt d'autres fujets, qui ont manqué d’é- 
toufer fon talent naturel. On n’ en a choifi 
qu’avec plus de foin le Tableau de ce Ca¬ 


binet 


«) Je m’arrêterai un moment i vous parler d’un Paï- 
fagifte, nommé Bendler , contemporain & Emule 
d’AgricoIa qu’il croyoit même furpafler, quoiqu’il 
dciïinât aflez mal les arbres, 6c qu’ il péchât fou- 
vent contre les premiers principes de la compofition* 
il placoit p. e. les éminences de diférens plans, & 
quelquefois un tronc d'arbre, qui dominoit fur le 
devant, & l’arbre principal du fecoud plan, les uns 
immédiatement & perpendiculairement au deflus des 
autres. Si cela lui arrivoit au milieu du tableau, le 
païfagc parut partagé & il y eut une efpece de du¬ 
plicité d’a&ion & d’intérêt. C’eft ainfi qu’une hu¬ 
meur trop rétive aux préceptes, & P ellt “ ^ f . re u P e 
trop legere connoiflance des grands modèles de 

1 Art 
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binet peint en 1727- Tout y eft peint d’a- Snuev- 

land. 

près nature. 


BURGAU. 

O a l’appelloit Burgau de Linz, pour 
le diftinguer de fon frère qui f ’ etoit 
établi à Vienne, & peignoit pafTablement 
des oifeaux,mais il manquoit d'intelligence 
pour le fond. Le dernier vivoit encore en 
1740. T autre fut tue dans une querelle. 
Ses infçdes font bien touches, mais , pour 
les faire valoir, les grandes mafles de lu- 


Y 5 mie- 

l’Art. Pempêcherent de prendre Y efîor que Ton gé¬ 
nie fécondé ne lui auroit pas refufé, autant qu’on 
en peut juger par quelques aflez bons morceaux que 
le hazard fait rencontrer de la main de ce Peintre. 

Pour vous dédommager de ce detail, je crois ôfer 
vous rafraîchir la mémoire de Tobie Fanât , autre 
Peintre & citoyen de Breslau dont à la vérité je ne 
connois point de peintures, mais un ouvrage aflez 
intérellent qui fut le fruit de fon voyage en Italie. 
V. Monnmenta fcpulcrorum cum epi°raphir ivgenio 
Aoftrina excellentmn virorum almumque - - de arche- 
typis exprejja -per Tohiam hendt , Piftorem htf Civem 
Uratislavienfem in aes incifa édita, Anno Chrijti 
£ 
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Bnrgnu. miéres & d’ombres devroient être mieux 
obfervêes dans le Tableau de ce Cabinet. 

JEAN HOLBEIN Dit LEJEUNE. 

J e ne m’arrêterai pas à repeter les élo¬ 
ges d’un Peintre qui peut aller de pair 
avec Tes plus illuHres contemporains. Il 
fufiroit de citer les plus beaux Tableaux 
de fa main dans la Galerie du Roi & quel¬ 
que excellent Portrait dans celle de Lich- 
•tenflein. 

L’Auteur du nouvel Abrégé a ) affe¬ 
ctionnant le mérite de cet Artifte, affine 
qu’ il prit un bon goût de peinture , if qu’il 
ne f’eji jamais rejfenti du goût Allemand. 

L’expreflion renferme un fynonime 
qu’on chercheroit en vain dans Girard, 

quoi- 

c) T. II. p. 9. te même Auteur n’a pu que 

fur le compte de cet Arrifte un Païfag e qui elt ae 
H. (Hans) Bol, Maîrre de Roland Savery. La mar¬ 
que jointe au carattére de la main, T indique plus 
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quoique des plus irfités, pour dire fans de- Hclkin, 
tour qu’ un Peintre né en deçà du Rhin, a 
eonfervé ou quité le mauvais goût: au lieu 
qu’en parlant de fes propres Peintres com¬ 
me de Piles parle de Voüet f), on n’ern- 
ployeroit que d’autres termes pour expri¬ 
mer la même chofe. Il dit que „la Fran- 
„ce lui a l’obligation d’avoir détruit une 
„maniere fade & barbare qui y régnoit, & 

„d’ avoir commencé d’y introduire le bon 
„gout conjointement avec Blanchart,,. 

Mais qui de nous, fans blelfer la civilité 
Germanique, f’aviferoit, pour louer Si¬ 
mon Voiiet, d’avancer qu ’il ne f’ejl ja¬ 
mais rejj'enti du goût François ? 

Remplis d’eilime pour nos voifins, & 
attentifs à l’article des égards que les hom¬ 
me* 

fidèlement, que le Catalogue rempli de fautes, ou 
quelque autre fource dont l’Auteur n’aura pas cru 
devoir fe méfier. 

f') Dans l’Abrégé delà vie des Peintres, Simo» 

Vetiet, né en 1582. mourut en 1641. 
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Holbtin . mes d’Art des Nations policées f'entredoi¬ 
vent, nous nous gardons bien, comme vous 
favez, de confondre leur goût épuré avec 
ce mauvais goût autrefois univerfellement 
répandu,nui arrêtoit les progrès desArts dans 
leurpaïs comme dans le nôtre. De-là même 
obligation à fe corriger : les uns f'en a qui- 
terent plus tôt, les autres plus tard. L’é¬ 
poque de ces Peintres que je viens de nom¬ 
mer, & même celle de Jean Coufin qu’on 
mêt ordinairement à la tête de l’Ecole 
Françoifc, prouvent que l’Allemand ne 
fut pas le dernier à fecoiier le joug du Go¬ 
thique q ). 

D’autres Auteurs qui, fouvent fans avoir 
rien examiné, avancent hardiment, que 

l’E- 

q) Holbein mourut en 1554. & Coufin vîvoit encore 
en 1*89. De combien d’années le dernier n’eft-iî 
pas plus jeune, que le,Chef de l’Ecole Allemande, 
qu’ Albert Durer, qui devoit bien avoir excité la ja- 
loufie des étrangers, f’il eft vrai ce qu’en raporte 
Wagçnteii» de civ . Nwwk p* */*• 
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l’ Ecole Allemande n’ en eft gueres fortie, 
quelque montre qu’ils faflfent d’un efprit 
répété, quelque éléganment qu’ils puiffent 
prononcer des faufletés évidentes, méri* 
teroient-ils une réfutation plus ferieufe, 
qu’ un Auteur Allemand qui, fur la foi de 
quelques e(lampes d’après Rubens, aflu- 
reroit avec confiance que les Daines à Ver- 
failles n’ont jamais changé la mode des 
vertugadins ? 

Le Gothique, (puisque Gothique y a) 
ne fauroit avoir fait plus de tort au bon 
goût, que les préventions nationales en 
ont fait au bon fens. Il y a de petite ma¬ 
niéré dans l’un, & des petitefles d’efi 
prit, fouvent de l’humeur, dans l’autre. 

Il 

inio confiât,' MichatUm Angebitti Bonardtum Dureri 
five pi&as , five œri ineifas imagines , quotquot ncmcifci 
poterat , cremnjfe aut comminuîjje in frufta . Et cepen¬ 
dant Albert Durer tenoit encore du Gothique. Wa- 

f enfeil a cité la Vie de ce Peintre coitipoféc par Bili- 
ald Pirkheymer. 
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Holbcin. Il n’en eft que plus glorieux à tant de 
beaux Gén ies en France, d’employer, com¬ 
me ils font, la fuperiorite' de leurs talens de 
celle de la raifon, à détruire ces prejuge's 
qui, fans former le Citoyen, dégradent le 
Cofmopolite. 

SUR LES REFLETS EN 
PEINTURE. 

E n vous parlant des reflets dans V article 
Rembrand p. 76. fai cite' Leonard de 
Vinci qui allure, qu’une figure expofe'e 
à une lumière particulière, en quelque lieu 
vajle & obfcur> ne reçoit aucun reflet. 

La citation regarde l’exception de h 
réglé : ( je ne veux point examiner préfente- 
ment, fi elle n’admettroit point d’exce¬ 
ption à fon tour, dans la fupofition de quel¬ 
que groupe & pas confequent de quelque 
figure voifinede celle qui fans recevoir el¬ 
le-même de reflet dans un lieu vafte & 

obfcur. 
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obfcur, n’eft point empechée de renvoyer la Sur lu 
lumière particulière qu’elle reçoit, à la figu- re ^ tU ' 
re oppofée, & de faire par confcquent naî¬ 
tre quelque lumière réfléchie dans un ta¬ 
bleau , quelque vafle qu’ en foit la fcene). 

J’ai cite l’exception: la réglé fe trouve 

établie dans le même chapitre *. «Les * ) Ch. 

LV. 

«figures, dit Leonard de Vinci, qui pren¬ 
nent leur jour de quelque lumière parti¬ 
culière, montrent un plus grand relief que 
«celles qui font éclairées de la lumière 
«univerfelle ; parce qu’ une lumière parti¬ 
culière produit des reflets qui détachent 
«les figures du champ du tableau; ces re- 
«flêts naiflent des lumières d’une figure, 
réjailliflènt fur les ombres de la figure 
«oppofée, & lui donnent comme une 
«foible lumière. „ 

Comparez, fi'il vous plait, cette régie 
aux principes du même Auteur répandus 

dans 
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Sur les dans les chapitres 75. 7g. 79. & £2. elle 
reJîft/ ' n’en prend que plus de force. Même 
l’exemple donne, & la figure qui l’ac¬ 
compagne ch. go. font tires de l’effet d’une 
lumière incidente ou particulière, dont le* 
reflets font toujours plus fenfibles à l’œil, 
que ceux de la lumière univerfelle du jour. 
Car il ne P agit point ici de la pluralité de* 
rayons : leurs effets & lesloixdeleur route 
lorfqu’ils rencontrent des parties folide* 
qui les refléchiffent, font du reffort des 
Nolletsdc des Muyfchenbroecks. Je parle 
du plus & du moins d’effet en peinture, 
ou par raport à l’entente du clair obfcur. 
Ainfi une lumière particulière, & referrêe, 
que le Peintre Italien apelle lime ferrato, 
fupofe un lieu fermé, foit une chambre, 
ou un clos d’arbres, de muraille, ou quel-* 

que 

r) „Si la lumière du jour éclairant quelque corps eft 
5 > i*efléçhie fur lès ombres qui l*environnent, elle for- 
„men de» reflets qui feront plus ou moins clairs, fe- 

„lon 
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que autre enceinte, qui reçoive la lumière Sur Ut 
& la reverbere fur d’autres objets qu’elle 
rencontre, tels que les figures dcftine'es 
à remplir la feene du Tableau. L’aparen- 
ce de ces reflets étant premièrement plus 
forte à raifon de la proximité 7 ) fuppofee 
du corps qui renvoie la lumière, & e'tant 
en fécond lieu plus fenfible fur un champ 
obfcur, Tune & l’autre circonftance fedoit 
plus fouvent rencontrer dans un lieu ferme, 
que dans un lieu expofe à la lumière uni- 
verfelle du jour. 

Ces principes dirigeant la main de l’Ar* 
tifte, qui fait f’en prévaloir dans des cas 
plus particuliers, & fur des objets aufli in- 
tereffans aux Peintres, que les demi-tons & 
les dièfes le font aux compofiteurs deMu- 
fique, qui ne voit d’abord, qu’il en refultc 

ce 

„lon la force de lelir lumière, & félon qu*ils fonç 
„plus ou moins proches du corps qui renvoie la lu- 
„tniere.„ Leonard de Vinci, ch. 7g. 

' Z, 
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Sur Us ce quil dépendra de vous de nommer la cro- 
matique ou la magie du clair-obfcur? Tel 
n’y obfervera peut-être que de Amples ve- 
fiiges, un autre y apercevra des preuves 
plus claires des motifs qui ont engage les 
Correges, les Rembrands, & les Ofta- 
des '), (qu'on me pardonne, fi je mets en- 
femble des Peintres qui ne peignoient pas à 
la vérité des fujets également nobles, mais 
qui favoient les éclairer par les mêmes prin¬ 
cipes), on y apercevra, dis-je, les motifs qui 
ont engagé tant de grands Peintres à fe fervir 
de la lumière particulière, & à mériter la 
réputation de l'intelligence du clair-obfcui\ 
Remarquons en pafFant, que P ombre qui 
manquerait de reflêts, feroit, pour ainfi 
dire, un endroit fourd dans un Tableau *) 
tout comme les reflêts trop marqués fe¬ 
raient paraître les corps diaphanes. Ce- 

pen- 

/) V. plus haut p. 84. 

t) v. Leonard de Vinci «h. 342. 
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Cependant l’abus nefauroitnide'roger à lu- s*r u$ 
fage qui eft confequent, ni en pallier le* 
defaut. 

Il eft meme fi vrai que les reflets font 
le plus aparens fous une lumière particu¬ 
lière, que lorsqu’ils augmentent p. e. par 
le foleil qui perce des nuages qui le cou- 
vroient un moment auparavant, ils font 
de faux jours jufqu à gâter les ombres. La 
recherche que font les Peintres de cette lu¬ 
mière incidente, & les remedes qu’ ils apor- 
tcnt lorfquelle devient trop forte, prou¬ 
vent e'galement ce que je viens de dire* 

C eft la raifon pourquoi Leonard de Vinci 
(ch. 36.) confeille, que la muraille expo- 
fe'e au foleil foit tellement eleve'e du côte 
du Midi, que les rayons de cet aftre ne 
puilTent donner fur la muraille qui eft du 
côte' du feptentrion. C’ eft ainfi que Mey- 
tens f’etoit de mon tems fait faire à Vienne . 

X 2 dans 
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Sur Us dans l’apartement où il peignoit, une feule 
refietf, ouverture ^ une lucarne ovale ait haut de 
la muraille, pour fe ménager une lumière 
incidente, & pour profiter des reflets qui y 
font comme annexes. Sans cet heureux 
ménagement du jour les tableaux de Rem- 
brand, ou ceux de Schalken auraient-ils 
cet effet furprenant qu’on admire? Que 
dans un Tableau les rayons du foleil fe 
faffent un paffage à travers la verdure la 
plus epaiffe, ou que la vivacité de la lu¬ 
mière réfléchie nous ébloiiille prefque leu 
yeux, lorfqu’ elle éclairé la tête d’une 
Diane au bain, ou repofante dans un lieu 
fermé de charmille, comme on le remar¬ 
que dans un chef - d’œuvre de Schalken 

dans 

*) v. fa Lettré fur V expofirion des ouvrages de Pein- 
ture &c. de l’année 1747. P- , 34 » 
y) L. de Vinci, ch. 35. 

Du Frelnoy, précepte LIII. Si la lumière étoit trop 
referrée ou petite, le Tableau en foufriroit par une 
autre extrémité déconseillée par les principes d’Ho¬ 
race 
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dans la Galerie de Pommersfeldcn, ou ^ \ is 
dans un fujet plus petit du même Peintre fi 
agréablement de'crit par un Auteur * ) : ces 
effets merveilleux fe doivent autant à la 
fciencc des reflets, qu’au grand jour qui 
frappe l’objet principal : & cependant la 
fcene de ces Tableaux n’ofre qu’une lu¬ 
mière particulière. 

Difons plus : même dans des Païfages 
expofe's à la lumière univerfclle du jour le 
meilleur tems pour les repreTenter, n’eft- 
ce pas quand le foleil fe trouve mi-cou¬ 
vert de nuages y) ? A mefiire qu’ on êtrecit 
pour ainfi dire, les routes de la lumière, 
(pourvu qu’il en refie une maffe affez lar¬ 
ge à proportion des ombres z ), plus le 
Païfage aura d’effet au moyen des reverbera- 
Z 3 fions 


race. C'eft encore ainfi qu’il faut, ce me femble 
expliquer le 343e. chapitre de Leonard de Vinci com¬ 
paré avec le 55e. Des endroits fcmblables où cet 
Auteur paroit un peu obfcur, mériteroient peut- 
«tre dans quelque nouvelle édition les éclairciiTemcn6 
d’un homme d’Art, eut leiïa potenter erit nt. 
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Sur las tions alors plus fenfibles qui tombent fur 
^ les objets qui font en quelque obliquité 7 avec 
ceux que frape la lumière principale. 

Si les raifons que j’aporte, vous laif- 
fent quelques doutes, de quelle manière 
vous ferai- je goûter les miens à l’occafion 
des principes de Mignard dans la quatriè¬ 
me conférence de T Academie Royale de 
Peinture & de Sculpture? 

M 

Parmi les plus belles reflexions fur le 
fameux Tableau de Raphaël dont la S te . 
Famille fait le fujet, je trouve: „que dans 
„cet Ouvrage dont l’on faifoit P examen, 
„bien loin d’avoir commis une faute en 
éclairant pas fes figures par des jours 
„de refle&ions, il (Raphaël) avoit travaille 
„avec beaucoup de jugement & de connoif 
„fance, puifque tes ayant placées dans une 
chambre > il n'y doit avoir que peu on point 
de reflets: ces fortes de jours ne venant 

ordi - 
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ordinairement que quand les figures font Snr Us 
„éclairées d'une lumière univerfelle . Car r ^ ct/ * 

„alors comme toutes les parties en font 
,,environnées, les couleurs de chaque par¬ 
tie fe reflechiffent les unes contre les au¬ 
tres : en forte que l'on voit celles des dra¬ 
peries fe mêler confufement, contre les 
^carnations. Mais il eft fi vrai que dans 
„un lieu ferme' & qui ne reçoit le jour que 
„par un feul endroit, il ne doit pas y avoir 
„de lumières refle'chies comme dans une 
pampagne, que Leonard de Vinci * re-*011.46. 
prend comme d’une faute très lourde 
„les Peintres qui après avoir deffigné quel¬ 
que figure dans leur chambre à une lurnie- 
„re particulière , f'en fervent dans lacom- 
pofition d'une hifioire, dont l'acffion fe 
palfe dans les champs, ou dans un lieu 
„oii toutes les parties des corps doivent être 
pclairées d’un jour univerlel, à caufe que 
Z 4 „ce- 
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Shy /<r; >9 ce qu’ils auront peint chez eux aura des 
^ombres plus fortes que celles qui paroif* 
,/ent a la campagne 

La citation eft exaête : vous me per¬ 
mettrez d’en faire T application à mon tour. 
Elle aflïire que les lumières réfléchies ne 
font pas les mêmes dans un lieu ferme que 
dans une campagne: mais elle n’apuye, ce 
me femblc, aucunement la queflion prin¬ 
cipale ou le fentiment de Mignard, que les 
reflets ne viennent ordinairement que quand 
les figures font éclairées d 3 une lumière uni - 
verfelle. 

Les principes de Leonard de Vinci que 
je crois avoir expofe's fufifanment, fé fou- 
tiennent encore à cet egard. Loin de bla- 

mer 

<0 „Un Peintre aura defligné en particulier une figure 
»avec une grande force de jour & d'ombrer, & enfui- 
„te par ignorance, ou par inadvertance, il fait en- 
„trcr la meme figure dans la compofition d’un ta- 
,,bleau oùl’a&ion repréfontée fe pafToa la campagne, 
demande une lumière qui fe répande également 
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mer dans le paflage en queflion " ) les re- Sur 
flêts dans une figure, que le Peintre aura”^ rtx 
deflîné en particulier avec une grande force 
de jour & d’ombres, il les met dans la même 
categorie avec les ombres fortes, lorfqu’il 
les juge les uns & les autres déplacés dans 
un tableau où P a&ion repréfentée deman¬ 
de une lumière qui fe répande également 
de tous côtes. 

Je vous aurois, Monfieur, épargné 
ce detail, fi la probabilité' que vous puif- 
fiez tomber fur le paflage de Mignard di¬ 
rectement contraire à ce que j’ai infinué 
dans l’Article de Rembrand, ne m’eut obli¬ 
gé d’examiner une queflion par raport à 
laquelle je conçois que le fentiment de 
Z 5 l’Ar- 

„de tous cotés, & fafTe voir toutes les parties des 
„objers. Il arrive au contraire dans l’exemple dont 
„nous parlons, que contre les réglés du clair - obfcur, 

3> on voit des ombres fortes on il n'y en peut avoir , ou 
„du moins où elles font prelque infenfibles, & des 
^reflets on il eft iwpofiïbk qu'il y en ait ch. 46. 
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S U r /^l’Artifte François établi dans une confe- 
re ^ ets ' rence de 1-Academie *), dont il étoit alors 
Re&eur, eft d’un très grand poids. Audi 
le meilleur bouclier dont je puifTe me 
couvrir, ce fera fans doute de mettre beau¬ 
coup de docilité' de ma part, fi dans un 
Siècle où laPhyfique ell du nombre des feien- 
ces le mieux cultivées, on pourroit, par 
de raifons qui rcffortilfent de fes vérités pri¬ 
mitives fur les routes de la lumière, m’af- 
fûrer, que les fentitnens de l’Academie P y 

fon- 

V ) Ce fentiment fut en quelque maniéré apuyé dans la 
cinquième Conférence au fnjet d’im Tableau de 
Paul Veronefe, repréfentant N. S. afïis à table au 
milieu des deux Difcipies d’Emaiis, où les beaux re¬ 
flets qui f’y trouvent, & qui avoient cependant tou¬ 
jours fait naître quelque doute , font expliqués pàr 
ce „ que toutes ces figures n’éroient pas dans un 
„lieu qui fût comme une chambre, qui ne reçoit 
„fon jour que d ’une feule ouverture, mais qu’il eft 
„percé de toutes parts. „ 

Quelque folides qu’aient pu être les motifs de Ra¬ 
phaël, dont je ne prétends pas juger, mais bien dou¬ 
ter de l’analyfe, il eft tout clair, en confidérant fim- 
plement l’eftampe faite par Edelinck,que la feene du 
Tableau eft non feulement percée de la droite, & 

même 
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fondent, & font encore les mêmes que sur 
du tems de Mignard. Alors les dernieres pro- re ^ iU 
du&ions des plus habiles Académiciens, dans 
lesquelles T artifice des reflets paroit avoir 
été richement employé par tout où il pou- 
voit être admis, m’autoriferoient moins à me 
douter de quelque changement de principes. 

Il fut un tems où la magie du clair - ob- 
fcur de bien des Tableaux Flamands étoit 
moins connue dans d’autres païs, quelle 
ne T eft à préfent. Mais il eft plus de deiuç 
fiécles qu’on l’a admirée dans les ouvrages 
du Correge. Si 

même un peu à l’oppofite du Speéhteur, mais encore 
que la route de .la lumière fait, pour ainfi dire, la 
diagonale de la même main du fpeélateur vers le fond 
du Tableau, quoique interceptée par les figures prin¬ 
cipales. Par confequent la fcene du Tableau eft: fup- 
pofée ouverte de pim d'nn coté , & ne paroit pas au- 
moins aftez enfermée pour exclurrc néceftairenient 
les reflets, même en ne les jugeant admiflibles que 
félon les principes expliqués par Mignard: fans exa¬ 
miner préfentement de quel côté la lumière pour- 
roit être renvoyée félon la mime obliquité qu’elle 
tombe (p. e. fur la draperie de la Vierge,) atten- 
duque l’angle de réflexion eft égal à celui d’inci¬ 
dence. Audi Edelink n’a pas entieremejit’ omis les 
rcflêts dans la figure de N. S. perfuadé peut-être 
que dans les ombres il en faloit toujours ménager. 
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Sur Jet Si toutes les perfections de Raphaël 

refiùt. / 11 j r 

n’etoient pas celles du Correge, en re- 
vange les perfections du dernier font, ce me 
Pénible,!! refpeCtables & fi analogues à nos 
goûts naturels, qu’il vaudroit mieux recher¬ 
cher l’union des perfections de deux des 
preûniers Peintres du monde: & les ramener 
à des principes ge'ne'raux, que de vouloir 
ajufter les principes de l’Art fur la partie 
foible de celui des deux Peintres dont on 
aura entrepris P eloge. 

Conclufion de cet Ouvrage. 


M ais il eft tems de faire treve à mes rê¬ 
veries critiques. Qu’en diront les 
protecteurs de l’aimable fuperficie? N’y 
trouveront- ils point un certain vice de ter¬ 
roir , le defaut de favoir prefenter la fleur 
& cacher les epines? Ce tiflu de digreflions 
& d’analyfes, &, ce qui ne fe pardonne 

point 
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point, ces preuves & citations beaucoup plus 
Allemandes qu’ alïorties dans un Ouvrage^ 0 ”* 
de goût écrit ou plutôt bazarde en François. 

En François ? Oui, Monfieur ; mais faites 
grâce à la fupofition. 

Sûr d’être critiqué, mais incertain 
de plaire c ), 

j’aurois peut-être mieux fait d’écrire en 
Allemand, tout inintelligible qu’il eft à 
l’étranger, (& quelquefois à l’Allemand mê¬ 
me), que d’effayer l’indulgence des Purifies 
& de quelques Amateurs, beaucoup moins 
emprefles de connoître nos bons Peintres, 
que nous le fomrnes de prifer les leurs. 

Ce n’efl pas tout, Monfieur: vous m’a¬ 
vez demandé mon fentiment, & il fe peut 
que mon fentiment ait tort. J’ai pris la li¬ 
berté d’anticiper un peu du droit de la po- 
flerité fur les productions de nos modernes. 

Il me paroit même qu’ en remettant fi fou- 

vent 

c) Pope Eflài fur la Crit. traduit par Rcfnel. ch. îïl. v. 185. 


Conclu - 
fion, 
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vent le jugement fur les ouvrages d’efprit, 
ou fur les monumens de l’Art, à cette refpe- 
Ctable pofteritê, on f’êpargne quelquefois 
modeftemeut la peine de réfléchir, & que 
fi les races futures vont penfer aufli modç- 
ftement à leur tour, l’epoque du renvoi de 
referions fera paflablement longue. 

Mais non, (me direz-vous) alors on 
fixera le prix des ouvrages de notre tems: 
on fera la balance des Peintres actuellement 
vivans: même, fi je donne vos cayers au 
Public, on examinera , de quel droit vous 
avez ôfé apre'cier le mérité des Artiftes, 
dont le pinceau, exerce par nos foins, va 
f’ofrir aux regards de nos arriéré - neveux. 

Le cas me'rite attention : voici ma repon- 
fe. Elle vous contentera, ou je vais faire, 
à mon tour, mon compliment à l’e'qui- 
table pofteritê de fe charger de ma bonne 
caufe dans fes heures de loifir. 
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J'ai parle des Peintres vivans: fai crû Cowc ^ 
qu'il convenoit preTerablement à un con-^ 07t 
temporain d'écrire leur hiftoire, & à moi, 
qui les ai connus la plupart, d’en laifler 
au moins quelque fouvenir. J’avoue que 
c' eft au teins à mûrir leur réputation : mais 
c' eft aufli le tems, qui fait fouvent perdre 
les moyens de vérifier les points le plus 
efientiels de la vie de ces mêmes Peintres 
à réputation inûrifiante. J’en ai fait l'ex¬ 
périence dans mes recherches, & vous me 
difpenferez des preuves. 

De plus les feules dates ne font que coa- 
jioître l’e'poque du Peintre: les obîerva- 
tions fur fes ouvrages en font pe'ne'trer Pet 
prit. Il ne f’agit que de les faire bonnes, 

& malheureufement je fuis quelquefois de- 
feendu dans des details de la mécanique de 
l’Art, dont ceux qui ne voudroient que du 
brillant, même dans le dida&ique, ne me 
tiendront aucun compte. 


J’cf- 


/ 


Conclu- 
fion . 
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. J'efpere plus d’indulgence de vos amie 
qui aiment à augmenter leurs Dictionnaires 
des Peintres. Us fe confoleront facilement 
fur la façon dont on leur préfente de 
nouveaux articles, qu’on ne vouloit ni 
perdre abfolument, ni pour l’amour d’eux, 
(je parle de ces articles) f’ériger en Auteur. 

Mais comment échaper à ce titre,quand on 
a rempli près de quatre cens pages ? Brifons 
là-dellus, & finilfons nos Eclairciflèmens. 

Je fouhaite, à la vérité, que le fond &les 
motifs en faflent valoir la forme. Au relie, 
j’abandonne volontiers ces matériaux, f“ils 
font utiles, à l’honneur de trouver un Ar¬ 
chitecte, fi non, je permets à mon Ouvrage 
de mourir de la belle mort d’un livre, c’efi: 
à dire, de fe faire oublier. 

F 1 N. 
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La première colonne contient les Maîtres gui 
compofent le Cabinet , & la fécondé les Artijles 
dont il a été parlé par digreffon. 

On a marqué d'un ajïérifque la vie ou la notice 
du Peintre qu'm fuppofe paroitrc ici pour la 
prémicre fois dans un livre de Peinture. 

Deux aflérifques fgnifent qu y on la donne cor¬ 
rigée ou augmentée. 
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Page 230. ligne 7. Fils, remarquez au bas Jean Chrétien 
Brand, né à Vienne le 15. Nov. 1725. 

• ib . - 11. Feld MaréchaH /r rConfeiller intime 
Comte ChatlesJ /z -' e *La&uel Comte Ni¬ 
colas 

- 234. - 18* & I * 1 note-) fécondé lifez féconda 

- 251. - 12* je crois - - - fiecle. lifez le 24. Fevr. 

1709. à Spire, où il fut dixhuit mois 
chez Jean George Dathan, (Peintre de 
Portraits alors aflez médiocre, & qui 
tâchoit dans la fuite d’imiter van de? 
Werf.) 

- 254. - 10. âge lifez âges 

- 26 O. - 3. le de 

- 265. - 3. Paris a joutez en 1717. 

ib . 1719. lifez 1721. 

ib. - 4. Vienne ajoutez: Ce fejour fut 

interrompu par fon voyage en Iralie. 
11 s’arrêta le plus long-tems à Rome, 
à Turin cz à Florence. De retour à 
Vienne en 1731 il s’y fixa entièrement, 
& ne fit depuis que pour quelques mois 
un tour en Suede pour revoir les parens 
qu’il avoit quités à l’âge de dix-huit 
ans. Il fait état de fe rendre pour 
quelque tems à Perersbourg, où il vi¬ 
ent d’être demandé pour tirer le Por¬ 
trait de S. M. V Impératrice des 
Ruiïies. 
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Page 329. ligne 1Z- Le dernier — Sculpteur lifez Le der¬ 
nier eft un Medailleurde la première 
clade, frère de deux autres Medail- 
leurs. L’ainé s’eft fait connoître 
plus particulièrement par fes talens 
pour la Sculpture, qui le rendirent 
l’Emule de Balthafar. 
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Page 34. ligne 9. après le nom Altomonte, 
remarquez an bas. 

Martin Alternante, ne à Naples en 1657. Eleve' Martin 
^ la Peinture il acheva fes études à Rome. Un^ /ro ~ 
Cardinal Payant envoyé à Varfovie en 1682. au w n 
General de la Couronne, il fut trois ans chez ce 
Seigneur. Il lui compofa divers tableaux, & eut 
depuis l’honneur d’en faire d’autres commandés 
par le Roi Jean Sobieski. Le Peintre s’établit 
enfui te à Vienne. Les ouvrages dont il a orné 
autant les Eglifes de cette Capitale, que les Cabi¬ 
nets des Curieux, foutiennent dignement la ré¬ 
putation de cet Artifte, dont nombre d’autres 
B b 2 tableaux 


tableaux répandus dans la Rcfidencc 4 c P Arche¬ 
vêque de Salzbourg annoncent le mérite. Son 
Tableau dans l’Eglife de St. Charles Rorromée 
dans le fauxbourg de Vienne repréfente la refur- 
xeétion de Lazare. Il finit fon hcureufe 6c longue 
carrière en 1745. dans la 88 e * année de fon âge. 

Page 181* Hç ne IC J • a P rès k Pancrace Ferg, 
remarquez au bas. 

E/tniel Ce Peintre qui faifoit des fujets hiftoriques, a eu 
Cran, l’honneur d’enfeigner les élemens de l’Art à Da¬ 
niel Gran. Originaire devienne, le jeune Grau 
y avoit perdu fes parens dans la plus bafie en¬ 
fance. Le fameux Pere Abraham de Scm&a 
Clara , qui étoit de fes parens, eut foin de lui, 6c 
le fit élever à la Peinture. Pancrace Ferg 6c fon 
Elève ne s’accordant guéres enfemble, le prémier 
congédia l’autre, 6 c le jeune homme s’attacha 
avec plus de fuccès à Wernk, habile Peintre en 
Àrchiteélure à Vienne, qui le recommanda cn- 
fuite au Prince de Schwarzcnberg. Ce Seigneur 
l’envoya en Italie, où il fut profiter dé l’Ecole 
du Solimene. De retour à Vienne, il donna les 
premières preuves d’un goût perfectionné, en 
1 peignant divers ouvrages dans le Palais du jardin 
de fon Prote&eur, âc fur-tout un grand Salon en 
fraifque. On y reconnut tant de beautés de 
fonds 6c de conduite, que le pinceau de l’habile 
Peintre fut encore employé à orner l’Eglife de 
St Charles Borromée 6c le pbt-fond du Salon 
de la Bibliothèque Impériale, gravé par Sedel- 
mayer. Deux Tableaux de la dite Eglife repré- 
fentent le Ccntenier, âc la charité de Ste. Elifa- 

bethj 


bcth. Reine de Hongrie. Ces beaux ouvrages 
valurent à Daniel Gran P honneur d’être nomme 
Peintre & penfionnaire de la Cour. Il demeure 
depuis quelques années à St. Pqelten, de peut 
avoir 60. ans ou environ. 

Page 326. ligne 5. après le mot érigçant, 
remarquez ait bas . 

Ou plutôt en retablifiant l’Academie telle 
qu’elle étoit du tems de l’Empereur Jofeph. 

C eft ainfi que s’eft exprime van ScUuppen dans 
fa lettre écrite à l’Academie Royale de Peinture 
à Paris, dont il avoit l’honneur d’être Membre 
depuis l’an 1704. Cette lettre eft imprimée dans 
le Mercure de France de 173Z. 

Jaques Van Schuppen , fils d’un fameux Gra- Jaques 
veur, étoit né à Paris en 1669. La chaflç de V(ln 
Meléagre fait le fujet de fort Tableau de rece- 
ption à l’Academie de Paris, [v. Guérin p. 189. ] ^ c?t “ 

Il fut encore Peintre du Duc de Lorraine, & fe 
rendit à Vienne vers Pan 1716. Quatre ans après 
il eut.P honneur d’être nommé Peintre du Cabi¬ 
net de l’Empereur. Son Tableau d’Autel dans 
l’Eglifc de St. Charles Borromée repréfente St. 

Luc faifant le Portrait de laSte. Vierge. Il mou¬ 
rut à Vienne le Janvier 1751. dans la 82,mc 
année de fon âge. 

Page 332. Il mourut - - r 1740. changez cela 
& lifiz : 

Ayant quité a l’âge de onze ans fes parens 
qui vivoient du labourage, il vint à Vienne, & 
f e mit à aprendre la Gravure en or. Brenner, 

B. b 3 (c’étoit 


( c’étoit le nom de fou Maître ) s’apercevant de 
l’inclination que fon Elève raontroit pour la 
Sculpture, le plaça chez un fameux Sculpteur 
Jeçn Giuliani, à Ste Croix proche de Vienne. Il 
n’employa que deux ans ou quelques mois de 
plus, pour mériter d’être reconnu habile Sculp¬ 
teur. Le témoignage de fon Maître prévint la 
voix du Public, Donner reprit cependant pour 
quelque tems la Gravure en or, ou plutôt en 
métail, & on voit plufieurs Médaillés qu’il a 
faites pendant fon fejour à Salzbourg. Mais après 
avoir abandonné cette carrière à des frères ca¬ 
pables de s’y illuftrer, (j’ai déjà parlé de celui 
qui s’eft fixé à Vienne, où il a la Direction de 
tous les Medaiiieurs des Etats Autrichiens; l’au¬ 
tre, ceft Sebaftien, s’eft établi à Infpruck,) il fc 
voiia lui-même entièrement à la Sculpture, l’an 
172,6. Il fit alors; plufieurs Statues de marbre 
pour le Prince de Harrach, Archevêque de Salz¬ 
bourg. Dans la fuite il fe tranfporta à Presbourg 
occupé par l’Archevêque de la Maifon des Prin¬ 
ces d’Efterhazy. La Chapelle a'vec le monument 
qu’il y fit pour ce Prélat eft un de-s beaux ouvra¬ 
ges de ce Sculpteur. Il retourna à Vienne en 
1739. nomme Sculpteur de l’Empereur Charles 
Vf. & y mourut le 16. Fevr. 1741. après avoir 
rempli fa deftinée d’embellir chaque ville mar¬ 
quée par fon fejour. 



